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EN SCANDINAVIE 



AVANT PROPOS 



CONDITIONS GENERALES D UN VOYAGE DANS LE NORD 



'an passe, j'eus la satisfaction de 
faire un voyage dans les trois royau- 
mes scandinaves. Plusieurs amis 



auxquels j'avais communique mes appreciations 
sur les peuples du Nord, et les impressions 
enthousiastes que j'en avais rapportees, 
m'ont engage a relater mon voyage. En 
cedant a ces instances amicales et en 
racontant mes observations, je ne me 
dissimule pas que leur interet pourrait bien 
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■etre fort limite pour beaucoup de lecteurs. La 
partie descriptive tiendra peu de place dans 
ma narration ; la partie anecdotique encore 
moins. Un touriste ne court plus guere 
de danger; on n'est plus expose aux aven- 
tures d'autrefois, et il ne reste rien a 
decouvrir qui n'ait ete decrit dans les livres 
de Baedeker, Joanne, Mayer, Murray, etc. 
Peut-etre reussirai-je cependant a interesser 
par< le recit general, par l'expose des mceurs 
domestiques, politiques et sociales de ces 
peuples, a la fois primitifs et hautement 
civilises. 

Je n'ai pu consacrer que six semaines a 
mon voyage, temps a peine suffisant pour 
1'exploration de la seule Norvege. Les dis- 
tances a parcourir sont enormes, et rien 
que la navigation le long des c6tes, depuis 
Bergen jusqu'a Vadso (au-dela du cap Nord) 
et retour, prendrait plus de trois semaines. 

Avoir a sa disposition du temps et de 
Fargent, jouir d'une bonne sante et posse- 
der quelques connaissances linguistiques, 
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constituent les conditions prealables de tout 
voyage serieux. Mais nulle part celles-ci ne 
deviennent aussi imperieuses que dans les 
pays du Nord, surtout lorsqu'on s'ecarte 
des grandes routes et des sentiers battus. 
Le voyageur qui quitte les lignes de 
chemin de fer et de bateaux a vapeur, et 
qui parcourt l'interieur de la Suede et de 
la Norvege, doit avoir la force physique 
voulue pour supporter la carriole et le che- 
val, pour faire de longues excursions a pied, 
pour se passer au besoin de sommeil et 
d'alimentation reguliere. II doit avoir le 
tube digestif en bon etat, pour s'habituer 
a un regime sensiblement different du notre, 
et savoir se contenter parfois de maigre 
chere. II doit avoir non-seulement des loi- 
sirs, mais encore du calme et une provision 
de patience : les mots taalmoedighed (patience) 
et vente (attendre) lui seront bientot familiers, 
en presence des longues distances, des 
moyens limites de locomotion, de la len- 
teur digne et silencieuse de ceux avec 
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lesquels il doit traiter en Norvege. Le 
sommeil est entrave, parce qu'en ete, la 
seule epoque des voyages de touriste, la 
longueur etonnante des jours, la curiosite 
tenue en eveil par le charme particulier 
des sites continuellement varies, la neces- 
sity de surveiller son cheval, surexcitent a 
la longue l'esprit. De plus, pour beaucoup 
d'excursions des plus interessantes, on doit 
emprunter de petits vapeurs qui partent 
generalement la nuit, probablement a cause 
de la maree. Les manquer, serait perdre 
une serie de journees; car beaucoup de 
lacs et de fjords ne sont parcourus qu'une 
ou deux fois la semaine, et meme moins 
souvent. ' Mais si rien ne se fait avec hate 
dans ce singulier pays, tout est cependant 
pret a son heure; a l'encontre des obser- 
vations d'autres voyageurs, je n'ai jamais 
trouve ailieurs autant d'exactitude dans les 
departs et les arrivees. Aussi, le premier 
soin du touriste doit etre d'arreter le plan 
de chaque excursion et de le combiner 



L 



cm 



10 11 12 13 



— 9 — 

avec les horaires des voies ferries et des 
bateaux a vapeur, horaires minutieusement 
renseignes dans les livrets mensuels, A T orske 
et Sverige Commanikationer, qu'on peut se 
procurer a tres bas prix dans toutes les 
villes, gares, etc. — 

Pour voyager avec fruit dans 1'interieur 
des pays scandinaves, il est indispensable 
de savoir l'anglais ou l'allemand, a moins de 
connaitre le danois ou le suedois. L'une 
de ces dernieres langues suffit; car malgre 
des differences notables, elles sont compri- 
ses dans les trois royaumes. La plupart des 
marchands, hoteliers, garcons de service, 
chefs de gare, employes des postes, posse- 
dent des notions sufhsantes de langues 
etrangeres, d'allemand en Dancmark et Suede, 
d'anglais sur toute la cote ouest de la 
Norvege. Le francais est a peu pres inconnu 
dans le Nord ; les classes superieures 
meme ne le parlent guere. Sans la ren- 
contre d'un Francais a Bergen et celle d'un 
couple parisien sur un steamer entre Bergen 
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et Throndhjem, je serais reste plus d'un 
mois sans entendre ces sons familiers. 

Toute facilite de ce genre disparait du 
reste dans les auberges de l'interieur. Je 
me suis trouve plusieurs fois dans la situa- 
tion bizarre et presque ridicule, de n'etre 
compris par personne et de ne eomprendre 
mot des explications necessaires a la con- 
tinuation de mon voyage. J'etais alors oblige 
de rccourir a une pantomime expressive, 
a quelques mots flamands, plus compre- 
hensibles pour le paysan norvegien que 
Fallemand ou Fanglais ; a des phrases 
ramassees a la hate dans le vocabulaire de 
Baedecker, ou bien a l'entremise des voyageurs 
du pays. Aussi, ne puis-je qu'engager ceux 
qui meditent ce voyage, a se familiariser 
d'avance avec une centaine de phrases les 
plus indispensables ; ils s'epargneront beau- 
coup de deboires. 

Pour des dames, pour des voyageurs 
aises et timores, il y a un moyen facile de 
lever d'avance toute difficulte. On trouve 
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aisement a Kristiania des entrepreneurs 
qui mettent a la disposition des touristes 
d'exellentes caleches et des courriers-guides, 
sachant ou censes savoir plusieurs langues, 
le tout pour un itineraire et a un prix a 
convenir. Le courrier, souvent proprietaire 
du vehicule et generalement bien eleve, 
regie tout ce qui concerne les relais et les 
etapes, previent par telegrammes ou mes- 
sages, montre a ses passagers les points 
les plus remarquables et obtient souvent 
les meilleurs chevaux de poste. 

Le repos de l'esprit, le comfort, la secu- 
rite des mouvements que donne sa presence, 
-vaut largemcnt pour les voyageurs delicats 
et inexperimentes le supplement de frais, 
montant de ce chef a une vingtaine de 
francs par jour. C'est surtout entre Kristiania 
et Bergen que ces utiles intermediates 
exercent leur industrie ; tres-souvent ils 
trouvent du fret de retour, et il n'est pas 
rare qu'au terme du yoyage le courrier ne 
vende sa voiture a des Anglais, deja pourvus 
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d'un guide ou connaissant suffisamment le 
pays, pour ne pas en avoir besoin. Dans 
la courte periode d'ete, de mi-Juin a fin 
d'Aout, le vehicule est parfois revendu a 
plusieurs reprises, et je ne serais pas 
etonne qu'il ne revint a bon marche entre 
Ies mains du proprietaire primitif. — 

C'est un vieux cliche que le touriste a 
besoin d'un compagnon, pour echanger en 
route ses impressions. Elles n'en sont pas 
moins vives et profondes pour le voyageur 
isole , et la liberte des mouvements dans 
un pays ou il faut parfois decider rapide- 
ment d'un changement d'itineraire, a 
egalement son charme. La presence d'un ou 
de plusieurs camarades diminue certaine- 
ment le sentiment d'isolement qui dans ces 
solitudes envahit parfois l'homme le mieux 
bronze ; mais augmente aussi les difficultes 
de transport et de logement. Comme l'ami 
qui devait me retrouver a Kristiania, en 
avait ete empeche au dernier moment, j'ai 
fait ul '"Tit ce voyage de six semaines. 
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Mais on ne reste jamais longtemps isole ; 
sans parler des rencontres dans les h6tels, 
les chemins de fer et les steamers, on 
chemine souvent de conserve avec d'autres 
voyageurs ; et Ton rencontre dans les auber- 
ges bien situees des families du pays qui, 
pour leur agrement, ou pour motif sani- 
taire, y passent la bonne saison. Plusieurs 
fois j'ai rencontre dans ces dames et 
messieurs des interpretes aussi spontanes 
qa'obligeants. Presque partout on rencontre 
des Anglais, des Autrichiens ou des Alle- 
mands ; les dernicrs principalement en 
Suede et autour de Kristiania. Telle 
auberge ou je m'etais trouve tout seul a 
1'arrivee, etait envahie la nuit ou le lendemain 
par de veritables caravanes de touristes. 

II m'a paru que les Anglais que Ton 
rencontre dans le Nord, valent beaucoup 
mieux, au point de vue des relations cour- 
toises, que ceux qui encombrent les wagons, 
diligences et tables d'h6te en Suisse et en 
Italic. Ne vont probablement en Norvege 



■ 



I 



£> 



'/ 



■■■■■m 



Y9- 



— 14 — 

que les vrais amateurs de la nature, plus 
bienveillants et plus sociables que les 
couches aristocratiques ou les parvenus 
qui veulent faire le tour oblige dans le 
Midi. Beaucoup d'Anglais retournent chaque 
ete en Norvege, ou ils afferment les 
chasses et les pecheries de saumon ; j'en 
ai vu plusieurs qui parlaient couramment 
la langue du pays. — 

La question des frais vaut la peine qu'on 
s'y arrete un moment. Un voyage en 
Scandinavie n'est pas plus couteux qu'un 
tour en Suisse ; il Test moins qu'une excursion 
en Ecosse ou en Hollande. Si le sejour 
dans un bon hotel a Copenhague et sur- 
tout a Stockholm est onereux, le cout du 
sejour dans 1'interieur du pays est tres- 
minime. C'est plut6t le parcours des grandes 
distances qui augmente les frais. En somme, 
avec une moycnne de 25 a 30 francs par 
jour, tout compris (sauf le courrier), on peut 
voyager tres honorablement dans le Nord. Le 
superflu s'y paie fort cher, et malheureuse- 
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meat, les photographies comptent parmi les 
articles de luxe. Les vues que Ton paie 50 
centimes dans le Midi, un franc a Paris, un 
shelling en Angleterre, se paient un a deux 
Kroner (') en Norvege et a Stockholm. 

Ce qui est rassurant pour le voyageur, 
c'est la confiance presque absolue qu'il peut 
avoir dans les aubergistes, cochers, agents 
du chemin de fer; tout se regie loyalement 
et presque toujours a prix fixe. Dans les 
buffets des gares suedoises, sur les steamers, 
dans les auberges a relais de la Norvege, 
un prix modere et uniforme est percu 
pour les repas; que le voyageur se contente 
dun plat, ou qu'il goute des nombreux 
mets, places a la fois sur la table. Dans 
les voyages maritimes le long des cotes, 
il vaut cependant mieux regler immediate- 
ment toutes les consommations, en dehors 
des trois repas reglementaires. On parle 
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d'une vallee au nord de Molde qui jouit de 
la mauvaise reputation de retenir les voya- 
geurs par des lenteurs calculees. En ce qui 
me concerne, durant un voyage de six 
semaines, je n'ai ete trompe qu'une seule 
fois, dans un restaurant de petite ville, en 
Danemark, et probablement une deuxieme 
fois, pour une somme insignifiante, dans le 
meilleur hotel de Bergen. II n'y a peut- 
etre pas un pays en Europe, ou le voyageur 
subisse moins d'extorsions qu'en Scandinavie; 
ou il trouve plus de prevenances et de loyaute, 
ou il doive veiller moins sur ses bagages. 
Pourvu que le bon naturel des habitants 
ne s'altere pas a la longue , au contact 
de voyageurs exigeants et peu scrupuleux! 
II est presque inutile d'ajouter que le 
touriste doit se munir de monnaie indigene, 
identique pour les trois royaumes, et 
surtout de menue monnaie pour 1'interieur 
du pays. 

II ne faut pas s'encombrer de bagages ; 
mais un surtout leger et impermeable est 
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absolument necessaire en Norvege, ou l'un 
doit conduire soi-meme le cabriolet du 
nays. Le service de la poste est fort 
bien fait, malgre les difficultes et les len- 
teurs de certaines communications. Aucune 
de mes lettres ou cartes-correspondance, 
griffonnees quelquefois au crayon dans de 
miserables auberges, ne s'est perdue ; toutes 
les lettres, tous les journaux me sont 
parvenus, en me suivant de ville en ville. 
II suffisait de remettre au percepteur ma 
carte avec les indications voulues. 

Les communications telegraphiques exis- 
tent presque partout, principalement en 
Norvege. On est tout etonne d'en rencontrer 
les poteaux et les fils dans des regions 
totalement inhabitees. Dans les villes de 
Kristiania, Bergen et Throndhjem on voit 
autant et plus de fils telephoniques qua 
Bruxelles; une petite plaque, fixee a la 
porte, informe le public que le magasin, 
comptoir ou bureau, est relie au reseau. 

Sous des dehors un peu rustiques, 
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l'homme du Nord recele une veritable 
distinction. Les classes inferieures aiment 
a observer et a s'instruire ; les fonctionnaires, 
negociants et proprietaires, sans faire aucun 
etalage d'une instruction tres - serieuse , 
tiennent a faire valoir leur paj-s: tous 
accueillent l'etranger avec une grande 
bienveillance. On aurait tort d'assimiler 
une excursion en Scandinavie, a un voyage 
dans des contrees inhospitalieres et chez 
des peuples a moitie civilises: un ohservateur 
meme - superficiel constatera un niveau 
mtellectuel et moral, superieur a celui de 
a France et de la Belgique. 
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'ai mis trois jours a me reudre a 
Copenhague, parceque j'ai consacre 
une journee a Hambourg, et que 
j'avais choisi la route la plus longue par 
le Schleswig et le Jutland meridional. La 
vieille ville hanseatique ressemble beaucoup 
a Anvers, avec sa juxta-position de sordides 
quartiers moyen-age et de splendides ave- 
nues, son port mouvemente, sa population 
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affairee. Mais les installations maritimes de 
la metropole b;lge sont infiniment plus 
grandioses, et I'aspect de 1'Escaut est autre- 
ment imposant que celui de l'Elbe. Ce fleuve 
gagne cependant a etre vu des hauteurs de 
Blankenese , lieu d'excursions champ^tres 
des Hamburgeois et de tous les etrangers. 
Le parcours a travers les riches plaines 
du Holstein evoque des souvenirs de la 
Normandie: partout des champs cultives, 
parsemes de riches fermes, de bouquets 
d'arbres, de villes et villages florissants. Le 
Nord du Schleswig, meme dans sa partie 
centrale, rappelle deja le voisinage de la mer. 
A Fredericia nous passames le petit Belt 
dans un bac a vapeur, litteralement encom- 
bre de tonneaux, sacs, paniers, de wagons 
sur rails, de villageoises de la Fionie, 
rapportant du marche de samedi des pro- 
visions, et surtout des plantes en pots. Le 
chemin de fer traverse toute l'lle de Fionie 
CFyen), un veritable jardin, dont les ondula- 
tions semblent continuer les vagues de sa 
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ceinture maritime. Un steamer conduit les 
voyageurs a travers le grand Belt de 
Nyborg .a Korsor, d'ou une voie ferree 
mene en quelques heures a Copenhagen. 

Au point de vue de l'architecture generale, 
des monuments publics, de la viabilite et des 
perspectives, la capitale du Danemark ne 
se distingue guere d'autres villes maritimes. 

Le plus beau coup d'ceil est celui du 
Sund, vu des remparts de la citadelle, 
depuis le bras de mer qui separe le Seeland 
de File d'Amager, et qui sert de port de 
commerce (') ; depuis les petites iles pitto- 
resquement fortifiees qui protegent le port 
de guerre (Orlogshave), jusqu'a la vaste nappe 
d'eau, sillonnee de navires, bordee au loin 
par les c6tes suedoises, et sur les rives 
danoises, par la belle promenade ombragee, 
appelee la Longue-Ligne. Je ne connais 
pas d'excursion aussi belle que celle d'Else- 
neur (Helsingor) : le steamer longe la cote 
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(i) D'oii le nora de Kjoben-havn, c'est-a-dire port des marchands. 
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danoise, parsemee de villas, plages et hotels, 
ou bien couverte de bois touffus de hetres 
et de chenes, descendant jusqu'au .bord de 
la mer. On laisse a droite File de Hveen, 
oil Tycho-Brahe avait etabli son premier 
observatoire, avant que de miserables intri- 
gues de cour l'aient oblige a chercher un 
refuge a Prague , et apres trois heures de 
navigation et d'enchantement, on arrive a 
la Kronenborg, le chateau fort qui domine 
le passage du Kattegat dans l'Oresund. 
En face, on apercoit la ville de Helsingborg 
et au nord d'EIseneur, sur un riant 
promontoire, les plages de Maryenlyst et 
de Helleback, entourees de bois et de pro- 
menades ravissantes. L'excursion se complete 
habitueliement par le retour en chemin de 
fcr, dont la vaste courbe touche la station 
de Fredensborg, avec le chateau du meme 
nom, au bord du lac d'Esrom, et la petite 
ville de Hillerod, avec l'imposant chateau 
de Frederiksborg. Cette vaste construction 
ressembleetonnammentau chateau de Pierre- 
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fonds, pres Compiegne ; sauf que son 
aspect pittoresque est rehausse par un 
pare splendide et par un lac piofond , 
formant fosse. 

Une grande partie du chateau et de ses 
riches collections historiques ont ete detruites 
en decembre 1859 par un incendie. L'habile 
restauration, tout en laissant au chateau son 
apparence feodale, en a fait une demeure 
vraiment royale.' Mais a mon avis, la sura- 
bondance de riches dorures a nui a la 
simplicite grandiose de la chapelle et de la 
salle des chevaliers, que Viollet-Leduc avait 
su conserver aux parties similaires du 
chateau de Pierrefonds. — 

Les families 'lanoises affectionnent beau- 
coup les excursions dans les riants environs 
de la capitale. Arrive le samedi soir, j'ai 
pu, des le lendemain, saisir sur le vif les 
habitudes des jours feries. Tout le monde 
sort : le peuple encombre les marches aux 
fleurs et aux fruits, amenes la par des 
voitures semblables a celles du marche 



*l 



n 






cm 



10 11 12 13 14 



ma m uw mafrmtfim! 



I 



— 24 — 

d'Utrecht (') ; les uns rant au preche, les 
autres visitent les musees : des troupes 
animees vont hors ville, dans les bois et 
les nombreuses guinguettes des alentours. 
Les lignes ferrees, les tramways, les bateaux 
a vapeur semblent insuffisants a emporter 
ces flots humains; de nombreuses pataches, 
des chars-a-bancs de toute dimension 
partent de certains lieux de stationnement, 
des que leur cargaison est complete. C'est 
un veritable exode dont je n'ai vu 
d'exemple qua Stockholm. On est frappe 
de la politesse bienveillante, de 1'urbanite 
exquise, de la discipline instinctive de cette 
foule, dont la dignite native n'exclut nulle- 
ment une gaiete presque enfantine. 

Aucune turbulence ni dispute ; pas de 
cris, encore moins de grossieretes ; un sou- 
rire agreable remplace le rire bruyant, si 
ce n'est devant les theatres Gui£mol ou 
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dans les carrousels, dont les vulgaires 
chevaux de bois sont remplaces par des 
barques, librement suspendues. Tout ce 
monde semble heureux de vivre ; les ouvriers 
se saluent a grands coups de cbapeau : 
les cochers meme sont polis et leurs betes 
profitent de la bienveillance generaie. 

J'ai passe la soiree du dimanche dans un 
vaste pare, etabli sur les accidents de 
terrain des anciennes fortifications. C'est 
le celebre Tivoli, etablissement unique en 
Europe, rendez-vous de toutes les classes 
de la societe, ou tous les amusements ima- 
ginables se trouvent accumules : concerts 
d'harmonie et de symphonie ; acrobates, 
ecuyers et danseurs de corde ; theatres et 
pantomimes ; montagnes russes et carrou- 
sels, envahis depuis 1'apres-midi jusqu'a onze 
heures du soir ; tirs a la carabine, prome- 
nades en gondoles ou dans des labyrinthes 
dont on cherche vainement Tissue; d'innom- 
brables restaurants, depuis le berceau de 
verdure ou Tbomme du peuple prend un 

3 



I" 1 : ■'■ 



— 26 — 

verre de biere ou d'eau-de-vie ; ou le 
campagnard et l'ouvrier du port incorporent 
consciencieusement une immense portion de 
Jordbare med flode (fraises a la creme) : 
depuis le modeste restaurant, ou les families 
d'artisans prennent du cafe et du gateau , 
jusqu'aux palais de crystal et aux splendides 
batiments d'architecture mauresque, ou la 
jeunesse doree et les families opulentes 
prennent des diners recherches. Et tout 
cela bien espace et peuple de quinze a vingt 
mille visiteurs de tout age et de tout rang. 
Un programme detaille indique les differents 
amusements, ainsi que l'heure des repre- 
sentations et exhibitions. Bien que l'entree 
ne coute que 50 ore pour un adulte, 
1'etablissement donne un benefice de 20 a 
30 % a ses heureux actionnaires. Point de 
police ; quelques surveillants attaches a 
l'institution servent bien plus a renseigner les 
promeneurs et spectateurs, qu'a reprimer des 
desordres ou des actes de vandalisme, dont 
le public ferait certainement justice lui-meme. 
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Jamais je n'avais vu des masses populaires 
aussi polies et aussi decentes. La douce 
gaiete de ce peuple heureux, son respect 
pour le bien et meme pour les aises 
d'autrui, forment un singulier contraste 
avec nos habitudes de turbulence et d'indis- 
cipline. 

Un grand nombre de soldats — depourvus 
d'armes, sans que leur prestige militaire 
en parut diminud — se trouvaient meles a 
]a foule ; j'etais touche de la satisfaction 
visible, presque de i'orgueil, avec lequel 
plusieurs de ces jeunes geants conduisaient 
leurs meres. C'est le Kasperle-theatre et les 
echafaudages des acrobates qui attiraient 
surtout l'element militaire. Dans toute cette 
longue soiree, terminee par une illumination 
feenque et par un feu d'artifice, je n'ai pas 
vu un seul homme ivre, je n'ai ete temoin 
d'aucune polissonnerie de gamins ni d'aucune 
de ces indecences qui deshonorent nos fetes 
et lieux publics. Dans un celebre question- 
naire electoral, on demandait « a quoi se 
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reconnaissait un homme vertueux » ; il 
suffit d'avoir assiste a une soiree populaire 
au Tivoli, pour appliquer cette flatteuse 
qualification a la majeure partie du peuple 
danois. 

Durant les belles soirees d'ete, les futaies 
majestueuses et les charmants bocages des 
bois de Charlottenlund, Dyrehave, Jaegers- 
borg, les beaux hdtels-restaurants echeJonnes 
le long de la cdte a Slukefter, Skovshoved, 
Bellevue, Torback, Skodsborg, etc , constituent 
le but des promenades de milliers de per- 
sonnes qui prennent leur repas en plein 
air, entourees par un nombre prodigieux de 
moineaux familiers, et qui retournent a la 
nuit tombante par le chemin de fer, en 
voiture ou par bateaux a vapeur. 

On ne saurait se faire une idee, sous notre 
climat, de la clarte douce, du charme pene- 
trant et des splendeurs de ces nuits, courtes et 
chaudes, qu'il m'a ete donne dadmirer le 
long du Sund sous les ombrages de Klam- 
penborg et de Charlottenlund, sur les bras 
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de mer qui baignent Stockholm, autour des 
chutes de Trollhattan et des baies calmes 
et majestueuses de Throndhjem! Je me plais 
a repeter que la douceur, la politesse, la 
droiture de cette population essentiellement 
comme il fant, rehaussent les attraits de 
cette belle nature ; pas de cohue, point de 
hate bruyante pour arriver le premier. 
Chacun se range spontanement dans l'ordre 
d'arrivee; les enfants meme ne temoignent 
pas plus d'impatience que les parents. J'ai 
yu tel soir a la gare de Charlottenlund des 
milliers d'excursionnistes, attendant patiem- 
ment et de bonne humeur qu'un des 
interminables trains qui passeht toutes les 
demi-heures, put les emporter. En Belgique 
et en France, il aurait fallu des barrieres 
solides et un nombreux personnel, pour 
retenir et diriger l'aveugle impulsion dune 
pareillefoule. Ici, un seulportier, que la houle 
de notre peuple sourerain aurait submerge 
en un clin d'ceil, faisait avancer ou arreter 
sur place, par un simple geste, la foule 
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compacte des voyageurs, attardes par un 
encombrement exceptionnel. 

Ce caractere national damenite ct de 
douceur, qui a l'occasion n'exclut nullement 
1'energie, se reflete dans les gouts des 
Danois. Tout en aimant, en confondant 
meme quelque peu dans un meme culte 
la bonne chere et la belle nature, ils 
adorent la musique et les fleurs. Partout 
oii des musiciens se font entendre, on 
trouve une foule compacte et attentive ; 
au Cafe - National, restaurant en face du 
Tivoli, aussi remarquable par son style et 
son heureuse situation que par l'elegante 
decoration de ses salles et la bonne qualite 
des consommations, il n'y a plus de place 
a trouver le soir, aux heures du conceit. 

Quant aux fleurs, on croirait que dans 
tout le Nord elles font partie du mobilier 
de la maison et de la toilette des dames. 
Celles-ci ne sortent pas de chez elles, et 
surtout, ne se mettent jamais en voyage, 
sans un petit bouquet. L'horticulture doit 
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compter parmi les industries lucratives, a 
en juger par les richesses Morales, mises en 
vente a Copenhagen, Kristiania, Bergen, 
Throndhjem et les principales villes de 
Suede. II est vrai que la touchante habitude 
de garnir les tombes de fleurs, en absorbe 
dans plusieurs villes une quantite tellement 
foite que les cimetieres sont devenus de 
veritables jardins. J'ai remarque qu'on 
affectionne dans la partie septentrionale 
surtout, les fleurs rouges, les geraniums, 
glayeuls, sauges, capucines de cette teinte. 
Dans tous les pares, autour de presque 
tous les monuments on voit de magnifiques 
parterres, fort bien entretenus et respectes 
par les passants, malgre 1'absence de 
barrieres protectrices. Quelques squares 
sont plantes avec un veritable luxe, non- 
seulement dans les capitales, mais dans de 
petites villes, comme Malmo, Jonkoping, etc. 
Autour des plus petites gares, etablies dans 
le Nord de la Suede au milieu de veritables 
forets vierges, on a plante de petits pares, 
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garnis de fleurs et de massifs qu'on est 
tout etonne de voir dans ces apres solitu- 
des. Dans la plus humble chaumiere, dans 
les huttes des gardes-barrieres, la ou le 
mobilier rudimentaire est reduit au plus 
strict necessaire, les fenetres sont garnies 
de quelques pelargoniums, geraniums, 
fuchsias, resedas, giroflees, etc. — 

Le pauperisme n'existe pas en Danemark; 
1'aisance generale est attestee par le genre 
de vie des classes inferieures et par 1'etat 
extremement florissant des caisses d'epar- 
gne. La mcyenne de la fortune nationale 
y est peut-etre plus grande que partout 
ailleurs, meme dans l'opulente Angleterre, 
ou des millions de desherites vegetent a 
cote de quelques milliers de fortunes colos- 
sales. Une vie materielie convenable est 
d'autant plus facile a realiser en Danemark, 
que les salaires, grace a 1'abondance du 
travail agricole, sont assez eleves et que la 
riche production du sol, les perfectionnements 
de fabrication, 1'honnetete des intermediaires 
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assurent l'exellente qualite des denrees de 
grande consommation. Les depenses de luxe 
sont moderees par un sage esprit d'eco- 
nomie, dont une administration intelligente, 
probe et parcimonieuse donne l'exemple. 

La tendance au bien-etre materiel trouve 
un autre contrepoids dans la culture intel- 
lectuelle de la nation. Les classes inferieures 
regoivent une solide instruction primaire, 
grace a la frequentation scolaire obligatoire 
et aux tendances naturelles de ce peuple 
reflechi.(') L'existence et la situation satis- 
faisante de beaucoup de society de secours 
mutuels prouvent que la solidarite et la 
prevoyance n'y sont pas de vains mots. Les 
classes superieures cultivent avec fruit les 
sciences, dans toutes leurs applications 
modernes. Les vitrines des libraires sont 
g-arnies des meilleures productions litteraires 



(l) Consents illettres: 0,72 °/o. En Belgique les statistiques de i883 
donnent les resultats suivants: iS. 38 ■/» de conscrits totilement illettres; 
3. 12 p. c. sachant lire; 48. 42 sachant lire et ecrire ; 33. 08 p c. ayant 
re^uune instruction plus complete. 
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de l'AHemagne, de l'Angleterre et meme dc 
la France; les bibliotheques publiques et les 
musees comptent parmi les plus riches des 
Etats secondaires ; l'Universite est for- 
tement frequentee ; le Jardin botanique 
le grand hopital de Copenhague, l'asile 
d'alienes de Roeskilde, etc., peuvent etre 
consideres comme des etablissements modeles. 
L'instruction generale et speciale des mede- 
cins, avec lesquels j'ai eu 1'honneur de me 
rencontrer, m'a paru bien superieure a celle 
des praticiens d'autres pays. (') 

Un ardent patriotisme est l'apanage de 
toutes les classes, rapprochees par le service 
militaire obligatoire : i'histoire nationale, avec 
ses souvenirs de grandeur et de revers, est 
familiere a tous. Peu de pays ont ete 
eprouves en ce siecle, comme le Dane- 
mark : prive successivement en 1807 de sa 



(') II n'y a presque pas d'exemple que des etudiants echouent aux 
examens, pourtant bien severes. — II ne suffit pas que les epreuve? 
ecrites (totalement abolies. chez nous !) aient ete approuvees par le 
Jury universitaire: des ceiweurs speciaux doivent les revoir etyappli- 
quer leur visa responsable. 



.. 



- 35 — 

flotte par les Anglais, de la Nonage en 
1814 par la coalisation anglo-russe, du 
Schleswig-Holstein en 1864 par la Prusse 
et l'Autriche, momentanement unies, cette 
vaillante petite nation ne s'est pas laisse 
abattre. Une constitution tres liberale (datant 
de 1866), l'union intime entre la dynastie et 
le peuple, la richesse nationale due au 
travail, soutient les Danois qui du reste 
n'ont jamais succombe qua une superiorite 
numerique ecrasante. Gloria Victis! lis ont 
foi dans I'avenir qui leur restituera peut- 
etre un jour les 200,000 compatriotes du 
Schleswig du Nord, qu'une delimitation 
vicieuse et l'execution incomplete du traite 
de Prague leur a enleves. lis craignent et 
detestent au fond le gouvernement allemand , 
mais ne temoignent ni froideur ni ressen- 
timent a d'inoffensifs vo3 r ageurs de cette 
nationalite. 

L'armee et la marine se trouvent en bon 
etat, et les declamations de la secte socia- 
liste contre le budget de l'armie sont 
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restees inefficaces. II suffit de voir la physio- 
nomie concentree des enfants et de leurs 
parents, qui dans les musees s'arretent de 
preference devant les scenes de la guerre 
de Schleswig-Holstein, pour constater que 
les regrets des Danemanen gardent toute 
leur vivacite, et que l'armee et la marine 
restent populaires dans toutes les classes 
de la societe. 

Les predications radicales contre l'interven- 
tion de l'Etat dans l'enseignement n'ont pas 
obtenu plus de succes. Son abdication produi- 
rait en cette matiere de tristes economies; 
tout comme l'abolition de l'armee permanente 
avec rinconsequence choquante du ser- 
vice obligatoire, sans aucune espece de 
temperament, ne ferait que grossir le budget 
de la defense nationale. Jusqu'a present le 
parti radical, ou plutot internationaliste, par 
consequent depourvu du sentiment national, 
n'a pu agir tant soit peu que sur 1'ouvrier 
agricole du Jutland, la partie la moins 
fertile du royaume. Mais le bon sens des 
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Danois, l'cxistence d'une bourgeoisie agri- 
cole, les relations cordiales entre travailleurs 
et maitres, l'absence de la grande industrie 
et du fleau du pauperisme ont empeche 
l'lnternationale republicaine de pousser de 
fortes racines dans les classes ouvrieres. 

Le Danemark est un pays de grande cul- 
ture; 75 % du sol y sont cultives, contre 
12 % en Suede et 3 % en Norvege. Malgre 
l'etendue des cdtes et les qualites eprouvees 
des marins danois, les habitants sont plutot 
des agriculteurs que des pecheurs: sur 1000 
habitants 442 -vivent de l'agriculture, 200 de 
l'industrie et des manufactures, et seulement 
81 du commerce et de la navigation. On 
s'expliquc aisement par l'absence de mines 
et de chutes d'eau, pouvant etre utilisees 
comme force motrice, que la grande industrie 
n'a pu s'implanter en Danemark. 

Sexploitation d'amas de chinaclay dans 
plusieurs lies a fait eclore quelques 
grandes fabriques de porcelaine. Le com- 
merce est florissant a cause des importations 
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et expectations considerables : la production 
industrielle des cereales (') et farines, du 
betail et du beurre (') alimente le commerce 
maritime et entretient Faisance generale. 



- Avant de revenir aux curiosites de la capi- 
tale, jetons un coup d'ceil sur les lois politiques 
du Danemark. Le Folkething, chambre des 
communes, et le Landthing, 1'equivalent de 
notre Senat, forment ensemble le Rigsdag. 
Le premier compte 102 membres, nommes 
pour trois ans par le suffrage universel ; le 
deuxieme se compose de 12 membres nom- 
mes a vie( 3 ) par le roi, et de 54 citoyens, 
choisis par le suffrage a deux degres parmi 
les plus imposes. Le Folkething estrenouvele 



(') Notammcnt du seigle, de l'orge et surtout de l'avoine. 

(2) On exporte aunuelleraent en Angleterre pour environ So millions 
de francs de beurre; pour 2 millions et demi d'eeufs, etc. 

(5) Toutefois, ils doivent abandonner leur siege, s'ils viennent a 
pcrdre leur droit d'eligibilite par l'acceptalion de fonctions publiques, 
s'ils sont declares en tutelle Od en faillite, ou bien coupables d'un 
acte deshonorant. 
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integralement ; le Landthing par moitie tous 
les quatre ans. 

Les membres des deux chambres touchent 
pendant la session une indemnite de six 
kroners par jour (moins de 8 f. 50 c.) Les 
deputes sont eligibles a 26 ans; mais on ne 
devient electeur qu'a trente ans. Encore 
faut-il avoir reside un an dans la meme 
commune, ne recevoir aucun secours ou 
avoir restitue les secours, recus anterieu- 
rement. Les serviteurs qui n'ont aucun 
domicile autre que celui de leurs maitres, 
sont egalement exclus de 1'electorat. 

Les villes sont conservatrices ; ce sont les 
campagnes qui donnent la majorite au parti 
avance, dit gauches reunies (voreende venstre), 
parti analogue aux Bondevenner (amis des 
paysans) de la Norvege et au Landmanspartiet 
en Suede. De la, des conflits perpetuels 
entre le ministere, appuye sur le Landthing, 
et le Folkething qui aspire a la preponde- 
rance. 

La representation legale des minorites, 
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introduite partiellement deja en 1866, empe- 
che heureusement 1'ecrasement d'un parti 
par l'autre. Voici son mode de fonctionne- 
ment: le nombre des bulletins, deposes et 
meJes dans une urne, est divise par le 
nombre des membres a elire dans un college, 
&t le quotient, ou chiffre proportionnel, sert 
de base. Des qu'un candidat a obtenu ce 
chiffre au depouillement, il est declare elu. 
Si le nombre requis de representants n'a 
pas ete obtenu, l'election a lieu a la majo- 
rite des suffrages acquis, pourvu qu'ils 
depassent la moitie du quotient. Pour les 
elections a faire au sein des chambres, le 
scrutin de proportion est de rigueur, des 
que quinze membres le demandent. La 
minorite est done certaine de figurer dans 
toutes les commissions. 

Le budget est depose sur le bureau du 
Folkething a l'ouverture de la session. Les 
comptes annuels sont verifies par une com- 
mission, composee de deux membres de 
chaque Chambre. La loi de finance pour 



— 4 i — 

1884-85 accuse une recette dc 54 millions 
de kroner et une depense de 52 millions. 
L'administration est economique, puisque la 
liste civile et les apanages des princes, le 
Rigsdag, le Conseil d'Etat et tout ce qui se 
rapporte aux Affaires Etrangeres, coutent 
ensemble moins de deux millions de cou- 
ronnes. 

Presque tous les Danois appartiennent 
a la confession lutherienne : il n'y a qifen- 
viron 3000 catholiques, 4000 Juifs et un 
certain nombre de protestants dissidents. Je 
m'explique difficilement le chiffre tres-eleve 
des suicides, mentiones dans toutes les statis- 
tiques (Lombard, Morselli, Legoyct, etc.) 

L'habitude d'une existence aisee et heu- 
reuse, une certaine indifference religieuse. 
la contagion de l'exemple amenent-elles 
des defaillances a la premiere adversite ? II 
est certain que les suicides (presque tous 
par la pendaison) sont plus frequents dans 
la mauvaise saison, de Dccembre en Mai, 
et sont commis surtout par des hommes de 
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40 a 70 ans. On compte en Danemark 268 
suicides par million d'habitants, contre 17 
en Espagne, 35 en Ecosse et dans la Belgique 
Wallonne, 46 dans l'ltalie superieure, 72 en 
Angleterre, 74 dans la Belgique flamande, 
84 en Suede, go en Baviere, 131 en Norvege, 
133 en Prusse, 150 en France et en Autriche, 
300 en Saxe. 



Copenhague et ses environs possedent un 
grand nombre de palais, servant de musees 
pour les collections nationales, ou de demeure 
pour les membres de la famille royale. 
Leur architecture peu artistique ne releve 
d'aucun style precis, sauf celle de la Rosen- 
borg, chateau bien situe et construit dans 
le style hollandais de la renaissance. II 
contient le musee des Souverains, une riche 
collection de reliques d3'nastiques dont la 
Fredenksborg, apres son achevement, sera 
la continuation. 

Du chateau de Frederiksberg, situe 
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a l'extremite du faubourg du mtae 
nom et contenant l'Ecole Militaire, on jouit 
dune tres-belle vuc sur le Sund, par-dessus 
la ville. L'Amalienborg, agglomeration de 
palais, encadrant une jolie place octogone, 
sert de residence d'biver a la famille royale. 
L'exterieur comme l'interieur en est dune 
grande simplicity La Kristiansborg, batiment 
de dimensions colossales, abrite les deux 
Chambres, la Cour supreme, le musee de 
peinture, la vaste bibliotheque royale, etc. 
Dans le Palais du prince on a loge les 
musees ethnographique et archeologique, 
les medailles, gravures, etc. Les premieres 
collections sont fort riches et si intelligem- 
ment classees, que les catalogues constituent 
de veritables cours d'archeologie scandinave 
et d'ethnographie. Dans les galei-ies de 
tableaux on peut etudier les productions 
des peintres du Nord, des scenes d'interieur, 
des paysages suedois et norvegiens, les 
hauts faits de guerriers ou de chasseurs, 
et surtout, les exploits de leurs heros 
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mythologiques, de Thor, Baldur, Odin, 
dcs Walkyries, etc. Les principaux peintres 
scandinaves, dont les oeuvres sont eparpillees 
dans les musees de Copenhague, Stockholm, 
Bergen et Kristiania , et qui sont bien 
plus appreciees en Allemagne que chez 
nous, sont les Danois Bloch, Lorentzen, 
Mel bye , Ekenberg ; les Suedois Wahl- 
berg, Malmstrom, Bergh; les Norvegiens 
Hanssens, Frich, Tidemand, Munthe, Gude, 
Dahl, etc. 

Le plus interessant musee de Copenhague 
est indubitablement celui de Thorwaldsen, 
staiuaire d'un genie antique qui a legue a 
sa ville natale la plupart de ses chefs- 
d'ceuvre, et dont le tombeau se trouve au 
milieu de ses creations artistiques. Le paiais 
affecte la forme d'un temple antique, orne (!) 
a l'e.xterieur de fresques fort nai'ves, figurant 
le i-etour du grand artiste et la translation 
de ses oeuvres. 

Les bas-reliefs du Jour et de la Nuit. 
des quatre Ages et des . Saisons, et 



I 



- . 4 5 — 

surtout le triomphe d'Alexandre a Baby- 
lone (') sont universellement connus. Brillant 
bien plus par la noblesse gracieuse des 
formes que par l'energie de l'expression et 
la hardiesse des contoui's, il affectionnait 
plut6t Fallegorie et la sculpture religieuse 
que les scenes d'histoire. Pourtant le beau 
Lion de Lucerne, erige en l'honneur des 
Suisses tombes pour la defense des rois de 
France, respire l'energie autant qu'une 
male douleur. 

Pour terminer 1'enumeration sommaire 
des curiosites de Copenhague, il ne reste 
a mentionner que les pares, la Bourse et 
quelques eglises. Ces dernieres sont peu 
remarquables, sauf ieglise dite o de Marbre » 
monument inacheve, dont la construction 



(') Thorwaldsen a traite plusieurs fois ce sujet: le veritable original 
se voit a la Villa Carlotta, sur le lac de Come. II uvait ete com- 
uiande par Napoleon; mais lc gouvernement de la Restauration avait 
ete assez mal avise, pour refuser a l'artiste deja celebre les fonds 
necessaires a rachevemeut de l'immense bas-relief. 

Le Comte Sommariva obtint pour 100,000 francs ce chef-d'eeuvre 
de la sculpture moderne et la France en fut privee a tout jamais, car 
les lois italiennes interdisent toute exportatiou d'eeuvres d'art anciennes. 
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est due a la generosite d'un bourgeois. 
De pareilles manifestations de patriotisme 
ne sont pas rares en Danemark : la belle 
statue de 1'amiral Tordenskjold, la recons- 
truction et la decoration de la grande 
salle de Frederiksborg, etc., sont dues egale- 
ment a la generosite de particuliers. (') 
Deux tours d'une structure bizarre, la tour 
ronde de l'eglise de la Trinite et celle du 
Saint-Sau-veur (Vor-Frelser) offrent une belle 
vue sur les environs de la capitale. Une 
troisieme tour originale, formee par les 
circonvolutions de trois queues de dragons, 
est celle de la Bourse, belle construction 
dans le genre de la Rosenborg. Tous les 
pares publics sont traces et plantes avec 
gout : outre le Jardin botanique, il faut 
citer le Pare de Rosenborg, le Pare Ocrstadt, 
de Frederiksberg et le jardin du Tivoli. 



(') Surtcut du D r Jacobsen, proprietaire de la grande brasserie de 
Carlsberg, oil il a cree pour ses ouvriers des caisses de prevoyance, 
salles de lecture, etc. 
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III 



LA SUEDE MERIDION'ALE, 

LES LACS WETTEREN ET WENERN, 

GOTEBORG ET TROLLHATTAN. 




our se rend re de Copenhague en 
Suede, on peut passer le Sund 
vers Malmti ou vers Helsine-b 



org-, 

ou bien s'embarquer pour Goteborg. J'ai 
prefers la premiere route, qui permet dc 
bien voir le panorama de la capitale, 
vu de la mer. De Malmo j'aurais pu me 
rendre en 18 a 20 heures a Stockholm ; 
mais voulant reserver la visits de cette 
capitale pour la fin de mon voyage, j'ai 
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passe la nuit a Nassjo que, sur la foi de 
Baedeker, je croyais etre une ville, mais qui 
se trouvait etre une miserable bourgade, 
avec des auberges en planches. 

Dans la ' Scanie (Schonen), entre Malmo, 
Lund, Eslof et Hessleholm, il y a de grandes 
fermes et la terre est bien cultivee. Un intel- 
ligent fermier m'a dit qu'il expediait chaque 
semaine, durant 4 a 5 mois, un millier de 
kilogrammes de beurre et de fromage a 
Londres; mais dans le Smaland, la province 
voisine, la voie ferree no traverse que de 
sombres forets de pins, entrecoupees de 
marais, bruyeres, blocs de rochers erratiques 
et de quelques maigres champs, gagnes sur 
la foret derodee. C'est un aspect desolant 
qui rend a la longue tout melancolique. 

De Nassjo je me suis dirige le lendemain 
par Jonkoping, fort jolie ville au bord du 
Lac Wetteren, sur Falkoping. Je comptais 
me rendre a Lidkoping, au bord du Wenern, 
pour visiter de la un promontoire, appele 
Kinnekulle, renomme pour la chaleur de son 
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sol et une vegetation quasi-meridionale. Le 
defaut de coincidence des trains et la pers- 
pective de passer la majeure parti e de la 
journee dans de petites gares, m'a fait 
changer d'itineraire et adopter la direction 
de Falkoping a Goteborg. 

La beaute des paysages parcourus fait 
oublier les tristesses du Smaland ; de nom- 
breux groupes d'habitations, l'agriculture, 
1 Industrie et la navigation animent cette 
partie du West-Gotland. Les lacs Wenern 
et Wettern sont de veritables mers inte- 
rieures, reliees par une ligne navigable 
non interrompue avec Goteborg, sur la mer 
du Nord, et avec Soderkoping, a l'extremite 
d'un fjord de la Baltique. Le tout forme le 
Gota-Kanal, long de 385 kilometres, dont 88 
creuses artificiellement et pourvus de 57 
ecluses. Le parcours en barque a vapeur 
de Goteborg jusqu'a Stockholm est de deux 
jours et demi, duree qui ne paratt pas etre 
compensee par l'agrement du voyage, sauf en 
quelques endroits. 

* 3 
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Depuis le lac Malaren jusqu'au Gota- 
Elf, debouche du lac Wenern, la Suede 
meridionale est traversee par une depres- 
sion diagonale , vestige evident d'un 
ancien detroit maritime qui a disparu par 
le soulevement du continent.(') Dans la 
profondeur des grands lacs on trouve encore 
des mollusques maritimes, semblables aux 
especes qui peuplent les mers polaires, et 
qui se sont insensiblement habitues a vivre 
dans de 1'eau de moins en moins salee. 
Les preuves de l'adaptation des etres aux 
milieux dans lesquels ils se trouvent, abondent 
en zoologie et en botanique. 

Goteborg, entoure de collines rocheuses 
et couvertes de villas, est situd a une assez 
grande distance de la mer, sur le cours 
du puissant et majestueux Gota-elf. C'est 



(i) L'abaissement de la Baltique, dcja signale par le celebre phy- 
sicien Celsius (qui fut blame pour cette heresie par le Parlement en 
1730), fut fixe par Linnee a j 1/3 metre par siecle. Aujourd'hui il 
est prouve que ce n'est pas la mer qui se retire, mais que c'est la 
terre qui s'exhausse : les lignes d'erosion le long des cotes lie sont 
ni paralleles ni equi-distantes. 
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peut-etre la ville la mieux batie et la plus 
riche de la Suede : partout on remarque 
de beaux hotels, de splendides monuments 
publics, de magninques boulevards. Beau- 
coup d'embellissements, des ecoles, musees, 
societes d'agrement, etc., sont dus a la 
liberalite de ses riches marchands. (') C'est 
dans cette ville que la propagande contre 
l'abus des boissons alcooliques a obtenu ses 
premiers resultats pratiques; nous parlerons 
du systeme dit « de Goteborg, » a propos 
des lois qui reglent le debit des spiritueux 
en Norvege. 

Par bateau i vapeur. ou par chemin de 
fer, on arrive en quelques heures a Weners- 
borg, bati a 1'extremite sud du lac. Tous 
les touristes s'arretent a l'avant-derniere 
station, a Trollhattan, qui, avec les derivations 
du Gota-elf, ses nombreuses et puissantes 
chutes, sa longue scrie decluses, ses usines 



(l) L'un d'eux a fait les frais de la celebre et fruetueuse exploration 
de Nordenskjold. 
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et collines boisees, forme un ensemble d'une 
splendeur peu commune. La societe du 
canal y a fait eager un exellent h6tel, 
mais la plupart des voyageurs ne sejournent 
a Trollhattan que le temps necessaire a la 
visite des chutes. J'ai eu 1'avantage de pou- 
voir y passer plus d'un jour et d'examiner 
a l'aise cette belle scenerie. 

La diversite d'aspect des chutes, soit 
qu'on les regarde le soir ou le jour, de 
pres ou de loin ; leur grand nombre et la 
grande variete de leur configuration ; les 
forets environnantes, plantees en pare; les 
rochers polis par d'anciens glaciers, m'ont 
laisse de profonds souvenirs. Ce n'est pas 
la hauteur des chutes qui frappe ; e'est 
l'immense volume d'eau qui ecume partout, 
qui ruisselle des nombreuses scieries, qui 
se precipite dans des ecluses abandonnees, 
veritables gouffres de plus ae trente metres 
de hauteur ; e'est l'entrechoquement de 
chutes naturelles et industrielles ; e'est le 
contraste de la nature, si calme en amont 
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et en aval, la ou la riviere s'elargit en 
lacs paisibles, avec le bruit assourdissant 
des cataractes et des usines. Deux lignes 
d'ecluses colossaics, de veritables escaliers 
de geants, rachetent pour la navigation la 
difference de niveau. II y en a jusqu'a. onze 
qui se suivent, de facon que du bas on 
voit selever les navires jusqu'au sommet 
des collines. Le trajet dure environ deux 
heures et demie. En Ecosse, au Fort Augustus 
sur le canal Caledonien, j'avais deja vu 
une disposition decorative de ce genre, mais 
sur une moindre echelle. 

Ce qui gate un peu le spectacle de cette 
belle nature, c'est l'affluence d'enfants qui 
s'offrent comme guides, ou qui cherchent 
a vendre des photographies. lis sont pourtant 
moins importuns que leurs congeneres du 
Midi ou de la Suisse. Des l'arrivee a Mal- 
mo, on pent juger du contraste entre la 
j'eunesse suedoise et danoise : la premiere 
est plus remuante, et laisse beaucoup a 
desirer au point de vue de la proprete et des 
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vetements. En Danemark on ne voit pas 
d'enfants deguenilles, et en Norvege, malgre 
la pauvrete du pays, l'enfant montre toujours 
un exterieur decent et une dignite eton- 
nante. 

Comme il y avait beaucoup plus de Suedois 
que d'etrangers a l'hotel, j'ai pu observer 
leurs habitudes gastronomiques. J'ai goute 
du Brandvinbord ou Smoregast qui est 
presque une institution nationale en Suede 
et en Russie ; c'est une table garnie de 
differents flacons d'eau-de-vie et de plats 
froids, jambon, renne fume, pate aux 
harengs, sardines, anchois, saumon fume, 
pain suedois sous forme de galette brune, 
(Knacke-brod), etc. Avant le diner, les 
homines prennent une collation, tout en 
devisant debout autour de la table. Je puis 
affirmer que ceux qui avaient stationne le 
plus longtemps au Brandevinbord, ne se 
- levaient pas les premiers de la table a diner. 
En Suede, la table d'hote est inconnue ; on 
ne dine qua la carte. — 
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De Gotcborg on peut se rendre a Kristiania 
par bateau a vapeur, a travers le fouillis 
d'iles et d'ecueils qui bordentles cdtes, ou bien 
par chemin de fer. Me trouvant deja a Troll- 
hattan, je n'avais qua continuer ma route 
par Wenersborg et Mellerud, puis, obliquant a 
gauche, par Frederikshald. Frederikstadt. et 
Moss. A la premiere gare norvegienne, apres 
Mon, on peut deja juger de la difference 
considerable que presentent les allures des 
deux peuples, entre les Suedois vifs, gene- 
ralement elances, et les Norvegiens serieux 
jusqu'a la gravite, silencieux, dune mise 
fort simple, de taille plutot au-dessous de 
la moyenne. La tenue des soldats accentue 
encore davantage ce contraste .: runiforme 
du Suedois est brillant, quelque peu theatral 
meme ; celui du Norvegien est sombre et 
d'une simplicite presque pauvre. lis me 
rappelerent la difference d'aspect qui frappe 
le voyageur a la frontiere Italo-Suisse, entre 
1'honnete soldat de la Confederation, econo- 
miquement habille, et le brillant troupier 
italien. 
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La premiere ville norvegienne est Fredriks- 
hald, surmonte par la pittoresque petite 
forteresse de Fredriksteen. On y voit un 
monument erige par l'armee suedoise au 
roi Charles XII, tombe au siege de la forte- 
resse en 1 718. La memoire de ce roi, 
aventurier heroi'que, type accompli de la 
race suedoise avec ses qualites et ses defauts, 
est restee chere a l'armee et au peuple. 
Entre Fredrikshald et Fredrikstadt la voie 
ferree traverse le Glommen, puissant fleuvc 
qui descend du Jemtland et de la province 
de Throndhjem et qui forme a Sarpsborg 
une chute imposante. Le chemin de fer, 
pose sur les piles exhaussees d'un pont 
deja existant, passe au-dessus de la cataracte 
et permet un coup d'ceil etonnant sur les 
rapides du fleuve, la chute et les nombreuses 
scieries qu'elle anime. La jolie ville de Fredrik- 
stadt est situee a l'embouchure du Glom- 
men; comme presque toutes les villes de la 
c6te, elle s'enrichit par le commerce des bois 
bruts ou ouvrages. De cette ville jus- 
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qua Moss, on longe la baie de Kristiania, 
belle par ses contours tourmentes, par ses 
fjords lateraux, ses iles et son mouvement 
maritime. Aussi vaut-il mieux quitter le 
chemin de fer a Moss, prendre passage sur 
un des steamers qui font plusieurs fois par 
jour le trajet jusqua Kristiania, et jouir 
du spectacle de cette grande ville dominant 
le golfe, sur le bord septentrional duquel 
elle se developpe en courbe etendue et 
gracieuse. 

On voit rarement une union aussi 
intime de la mer, d'iles, de montagnes 
vertes ou rocheuses, de rives abruptes ou 
en pente gazonnee. Protegee contre la houle 
par les meandres du golfe et par ses nom- 
breuses iles, la mer est comme un lac, 
encadre au nord par la ville qui se continue a 
l'ouest par des faubourgs, villes, villages, 
havres, le long desquels court le chemin 
de fer de Drammen. 

Ce sont les environs qui constituent le 
charme principal de Kristiania. La ville 
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s'eleve graduellement au Nord jusqu'a Sint- 
Hanshaugen (colline Saint-Jean), siege du 
reservoir de la distribution d'eau, d'ou Ton 
voit toute la ville et une partie du fjord. 
Deux lieues plus loin, vers lc Nord-Ouest, 
se trouve un chalet, appele Frogner-Saeteren, 
ou tous les etrangers se font conduire et 
qui est domine lui-meme par la Tryvandsho'i, 
colline de 542 metres d'elevation, d'ou Ton 
jouit d'une vue magique sur toute la longue 
baie de Kristiania au sud, sur les montagnes 
neigeuses du Telemarken a 1'ouest et sur 
celles du Valdersdal au Nord-Ouest. La 
route ne passe pas loin de l'asile de Gaustad, 
interessant a visiter pour un medecin 
alieniste. 

La visite de Oscarhall, chateau royal, bati 
en style Tudor sur la presqu'ile Bygdo, au 
milieu d'un beau pare, constitue une autre 
excursion interessante. De petites chaloupcs 
a vapeur font le service de toute la cote. 
De la terrasse de la tour on voit en face la 
forteresse Ackerhus et la partie sud-est de 
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la ville qui s'echelonne sur des promontoires 
rocheux. Les appartements du chateau sont 
decores avec gout et remplis de souvenirs 
de famille. On y remarque entre autres 
richesses artistiques les scenes de la vie 
du paysan (Norsk Bondeliv), peintes par 
Tidemand, et de beaux paysages de Frich.— 
En dehors des marches, l'activite de 
Kristiania se concentre principalement dans 
la longue Karl Johanns-gade qui coupe la 
ville de la gare Est jusqu'au chateau royal, 
a 1'Ouest. Le palais du roi et celui du 
Storthing, (') l'autorite monarchique et la 
liberte democratique, ont Fair de se defier ; 
l'aspect gai du chateau moderne, place sur 
une hauteur, et le style sombre et severe 
du palais legislatif contrastent d'une facon 
significative. Entre ces deux constructions 
importantes, se trouve l'Universite, en face 
de laquelle on a plante un joli pare. Autour 
de l'Universite sont groupees les differentes 



(±) Parlement norvegien. 
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collections, musees de peinture et d'ethno- 
graphie, dans lesquelles les peintres scan- 
dinaves et les antiquites du Nord sont 
largement representes. Parmi les curiosites 
rarissimes, enfouies sous un hangar vulgaire, 
se trouvent deux bateaux des anciens Vikinger, 
avec des boucliers en bois et autre attirail 
de guerre, debris precieux, trouves dans 
des tourbieres. Ces navires, dont 1'un est 
tres-grand et assez bien conserve, datent 
probablement du 9' ou du io e siecle ; leur 
gouvernail se trouve sur l'un des c6tes 
longs, d'oii le nom de Steerboard. 

Une institution bien remarquable de 
Kristiania est la cuisine a vapeur (Damp- 
kjokken), ou la classe ouvriere et le monde 
des employes trouvent une excellente nour- 
riture, d'un bon marche incroyable, surtout 
si Ton considere le comfort des installations. 
Cuisine, salles, servantes, tout est d'une 
proprete scrupuleuse. Plus de 2000 personnes 
y dejeiinent et dinent tous les jours ; un 
plus grand nombre de personnes emportent, 
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ou font chercher leurs aliments, dans des 
gamelles jaugees. Le menu du jour et du 
lendemain, alnsi que lesprix, etantaffichesaux 
portes, on ne perd pas de temps en expli- 
cations : on paie a un guichet avant d'entrer, 
et l'on restitue dans les salles le jeton 
recu. On est servi immediatement, sur de 
belles tables en marbre blanc ; car il n'y a 
que deux especes de jetons, donnant droit 
a un nombre fixe de plats. J'y ai mange, 
au milieu d'un millier douvriers, dignes 
et propres, le potage national au gruau et 
au jus de groseilles, de l'excellent pain et 
une enorme ratatouille aux pommes de terre, 
veau et jambon, le tout pour 37 centimes. 
II y a de 1'eau a discretion ; ceux qui veulent 
ae donner le luxe d'un verre de biere, peu- 
vent en obtenir une demi-bouteille; mais je 
n'ai yu personne en prendre. Ceux qui 
emportent leur repas, paient encore moins 
cher, parcequ'ils ne consomment pas de 
pain et ne necessitent aucun service. Beau- 
coup de bourgeois font chercher au Damp- 
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kjokken des plats supplementaires ; carles 
visites imprevues ne sont pas rares dans ce 
pays hospitalier. La vcnte des conficures, 
marmelades et jus de fruits parait donner 
de beaux benefices, a cause de la purete de 
ces produits qui les font rechercher partout. 
Au debut, en 1858, la societe croyait fonder 
un etablissement philanthropique et avait 
fixe des prix vraiment derisoires. Mais la 
dignite des ouvriers norvegiens ne leur per- 
mettant pas d'accepter la charite, l'affaire a 
langui, jusqua ce que les actionnaires eurent 
decide de calculer leur benefice a 5%, amor- 
tissoment compris. Des lors la vogue et le 
succes sont venus.— J'ai visite un etablisse- 
ment analogue, mais beaucoup plus modeste, 
a Throndhjem. — 

On a essaye a Kristiania la creation d'un 
Tivoli, dans le genre de celui de Copenhague. 
II ne pouvait reussir dans un pays, ou le 
besoin d'amusements publics ne se fait guere 
sentir, ou la plus stricte economie prevaut 
dans toutes les classes, et ou l'esprit de 
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famille domine les relations sociales. Dans 
toutes les villes scandinaves du reste, meme 
dans les capitales animees du Danemark et 
de la Suede, on ne se distrait qu'en famille. 
II est rare que les messieurs seuls aillent au 
restaurant ou au cafe; « faire le soir son 
estaminet » y est tout-a-fait inconnu. 

En mentionnant encore le beau Vor Frelser 
Gravlund ( le cimetiere Saint - Sauveur), 
immense pare fleuri, j'aurais epuise tout ce 
que la capitale de la Norvege offre de parti- 
culier, si une belle Exposition industrielle,' 
que j'ai visitee deux fois, ne me fournissait 
^occasion de parler dzs branches d'industrie, 
cultivees en Norvege. L'impression generate 
ne pouvait etre que favorable a ce pays ; le 
bois dans toutes ses applications et transfor- 
mations, depuis les allumettes et le gros 
papier d'emballage, fabrique avec la sciure 
de bois, jusqu'aux maisons completes, 
envoyees demontees au-dela des mers; tout 
ce qui est necessaire a la navigation, barques 
de peche, cordages et voiles ; des pieces 



w 



-64- 

mecaniques pour mines et navires; des 
pelleteries, voitures, blocs de granit poli, y 
tenaient la premiere place. Des machines 
fort ingenieuses enlevaient des pins de l'eau, 
dans laquelle ils etaient censes flotter, les 
empilaient regulierement ou les placaient 
sous la scie. Des machines a iaver et a 
secher attiraient surtout l'attention des 
menageres qui ne se lassaient pas de les 
voir fonctionner 

Les deux grandes industries qui font vivre 
la Norvege, sont l'exploitation des richessee 
forestieres et la navigation ; l'agriculture et 
tout ce qui s'y rattacne, est restee jusqu'a 
present l'accessoire. Les ancetres des Scan- 
dinaves, attires vers la mer, cedant au besoin 
d'expansion des hommes du Nord, ecumaient 
leur domaine liquide. Depuis les marees 
humaines qui se sont elancees de la Cher- 
sonese cimbrique ou des forets du Gothland; 
depuis les hardis exploits des Danois et des 
Normands, les Scandinaves ont continue a 
s'epandre avec des allures de moins en moins 
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sauvages. Le christianisme, introduit vers 
1'an iooo, l'epuisement du pays par le depart 
des essaims et par de sanglantes guerres 
iaterieures, et les progres de la civilisation 
generate ont transforme insensiblement ces 
forbans en matelots et en travailleurs paisi- 
bles. Au 13= et au 14' siecle, bien avant 
Christophe Colomb, ils ont encore colonise 
le Groenland, le Canada et tout le littoral 
jusqu'a la hauteur de la Pensylvanie actuelle. 
Mais ce n'est qu'en Islande, l'Ultima Thale 
de l'Europe, que la race Norske s'est conser- 
vee pure. 

La tentation de courir le monde a ete 
leguee aux Norvegiens de nos jours par les 
anciens Vikinger('), tout comme les Alle- 
mands ont herite l'instinct de migration de 
leurs ancetres. Aujourd'hui des courants 
pacifiques de Scandinaves et dAllemands 




(l) de Viiea, golfe, nom qui se retrouve dans beaucoup de localites 
situees le long des cotes ou des fjords: Sundviken et Sandvik n, 
Vikensund, Holleviken, Braviken, Laurvik, etc. 
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vont mettre en valeur et civiliser les immen- 
ses regions du Farwest, de l'Australie et de 
la Nouvelle-Zelande. Des colonies florissantes 
de Suedois et de Norvegiens existent dans 
les Etats de Minnesota, Jowa, Illinois, Wis- 
consin. On en compte un million aux Etats- 
Unis, dont 40000 dans la seule ville de 
Chicago; un nombre extraordinaire de 
fonctionnaires des Etats-Unis appartiennent 
a cette race industrieuse et loyale. Dans les 
villes de Makaret, Norsewood, etc., situees 
dans l'ile septentrionale de la Nouvelle- 
Zelande, tout le monde parle danois. 

Plus de 100,000 Norvegiens vivent encore 
aujourd'hui de la mer, comme matelots ou 
comme pecheurs; la flotte marchande de ce 
petit pays, montee par 60,000 marins, a ete 
longtemps la troisieme, apres les marines 
de l'Angleterre et des Etats-Unis. Leur gout 
natif, l'etendue de leurs cotes, les necessites 
des exportations et des importations, la 
rudesse du climat continental de l'interieur, 
tout enfin les pousse vers l'ocean. II n'existe 
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point de ville dans I'interieur de la Norvege, 
et celles de la cote ne vivent que du com- 
merce maritime. ^exportation du bois 
alimente surtout les ports du Sud, Fredrik- 
stad, Drammen, Laurvik, Skien, Arendal, 
Kristiansand, etc. Dans les ports du Sud- 
Ouest et de 1'Ouest c'est le poisson qui est 
le principal article de commerce, sauf a 
Throndhjem qui, depuis l'achevement du 
chemin de fer jusqu'a Oestersund etStockholm, 
devient un grand centre deportation pour 
les bois du Nord de la Suede, dont les ports 
restent longtemps geles. 

Le pin scandinave est fort apprecie a 
cause de sa durete: le sol rocheux et la 
rigueur du climat ont pour effet de rendre les 
anneaux ligneux qui grossissent annuellement 
les troncs, plus minces et moins satures de 
seve. J'ignore si l'exploitation se fait partout 
rationellement; j'ai vu bien des versants 
complement derodes, et j'ai appris que le 
Gouvernement achete les forets mises en 
vente, pour moderer les ravages de la hache 



- 



— 68 — 



de Saint-Olaf qui figure dans les armoi'ies 
de la Norvege, comme embleme des terrains 
agricoles gagnes par ce roi sur la foret 
vierge. Outre le profit d'une exploitation 
reguliere, FEtat se protege contre les funestes 
cffets du deboisement sur le climat et sur 
le regime des eaux. Sur les lignes Suedoises 
j'ai remarque en beaucoup d'endroits des 
haies a claire-voie, echelonnees obliquement 
en plusieurs rangees, pour proteger le che- 
min de fer contre la neige que les vents 
accumulent aux endroits, ou la foret n'offre 
plus une protection suffisante. 

Le grand nombre de rivieres et de lacs 
permettent le transport economique des pins, 
amenes le plus souvent par le flottage jus- 
qu'a l'usine et au lieu d'embarquement. J'ai 
vu en Thelemarken de larges gouttieres, 
longues de plusieurs kilometres avec une 
pente suffisante, servir a la flottaison. 
D'autres fois ces gouttieres, alimentees 
par des ruisseaux, depassent les chutes, 
pour que les bois ne se brisent pas con- 
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tre les parois de 1'abime. Chaque exploitant 
imprime sa marque a sa marchandise 
qui est universellement respectee. — On 
jugera de l'importance de ce commerce, par 
le chiffre de 57 millions de francs, valeur 
du bois exporte en 1882. 

Un autre commerce d'exportation qui tend 
a prendre de grandes proportions, est celui 
de la glace, renommee pour sa purete. 
Quantite de navires norvegiens et americains 
exportent des cargaisons de cette denree qui 
est devenue un objet de consommation 
usuelle, surtout en Amerique. 



Pour se rendre de Kristiania a la c6te 
Ouest, on peut choisir entre differentes 
routes, aisees a verifier sur une carte meme 
peu detaillee : la navigation cotiere, bien 
organisee en ete ; ou bien la voie ferree qui 
va par Eidsvold et Roras a Throndhjem, 
par la vallee du Glommen et le long du Dovre- 
field. Dans le premier cas, on ne voit pas 
du tout l'interieur du pays, et dans le second, 
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on apercoit a vol d'oiseau, aux deux extre- 
mites du voyage, des vallees cultivees et 
vers le milieu, un plateau aride et desole. 
Pour juger la Norvege et ses habitants, il 
faut la traverser par Tune des trois routes, 
tracees a grands frais a travers le Gudbrands- 
dal, le Valdersdal, ou le Hallingdal. La 
premiere passe par Eidsvold, le grand lac 
Mjusen, Lillehammer, Dovre, la vallee de 
la Rauma et le Romedal vers le Moldcfjord; 
la deuxieme par le Randsfjord, le Vangsmjo- 
sen a Lordalsoren, sur le Sognefjord ; 
la troisieme par Hougsund, le lac Kroderen, 
Bjoberg a Mag et Lordalsoren. On peut 
varier la route initiale, par cxemple prendre le 
chemin de fer jusqu'a Eidsvold, traverser 
le Mjosen et revenir de Gjovik a Odnas, a 
1'extremite du Randsfjord ; ou bien, aller de 
Kristiania a ce lac en voiture, par le Krog- 
kieven, ou en chemin de fer par Drammen 
et Honefos ; ou bien encore, descehdrc a la 
station de Heen, traverser le lac Spirillen et 
ret'-ouver le Valdersdal a Frydenlund. 
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Sur le conseil d'un fabricant beige, qui 
parcourt presque chaque annee une partie 
de la Norvege, j'ai prefere la route du 
Valder, sur laquelle j'ai greffe bien des 
excursions laterales. 

De Kristiania a Drammen et Hougsund, le 
chemin de fer parcourt un pays bien cultive 
etfortpittoresque; de Hougsund, un embran- 
chement mene a Kongsberg, pays de mines 
et entree de la province de Thelemarken. Je 
desirais voir le celebre Rjukan-fos (chute 
fumante), pres du mont Gausta, voyage 
qu'on ne peut faire qu'en carriole ou Skyds. 
C'est une espece de cabriolet a deux roues, 
approprie aux chemins de montagne; on se 
trouve moitie assis, moitie a cheval sur un 
petit siege eleve, les jambes appuyees sur 
deux etriers, ou ballant dans le vide, pour 
se delasser. La longueur exageree des bran- 
cards remplace les ressorts, souvent absents: 
le harnachement est reduit a un minimum 
qu'on jugerait dangereux chez nous. On 
conduit soi-meme, a moins qu'on ne veuille 
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confier ce soin au Gut, garcon juche sur 
une planche de derriere et charge de recon- 
duire le vehicule au relai precedent , mais 
qui ne peut apercevoir les obstacles de la 
route, qu'en se placant debout, et en apla- 
tissant la valise, amarree sur la planche. 
Les Norvegiens, pratiques en tout, ne pren- 
nent que de petits coffres en bois, cercles 
en fer, qui resistent autrement que nos sacs 
et mallettes aux continuels changements de 
position du petit cocher. On trouve aussi 
des cabriolets ordinaires a deux places, appeles 
Stoolkjarren ; mais l'emplacement pour le 
bagage est tout aussi restreint. II importe 
en consequent que le voyageur en carriole 
ne prenne qu'une valise, ne depassant pas 
les dimensions de la planche, environ 75 centi- 
metres sur 30 ou 40. 

Les petits chevaux du pays meritent une 
mention speciale. Le Norske hest, generale- 
ment couleur cafe au lait, de petite taille, 
d'une grande vivacite et d'un heureux carac- 
tere, est fort dur a la fatigue et aux intern- 
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peries de lair. II est l'ami de ses maitres 
qui ne le surmenent jamais. En cours d'un 
voyage d'une certaine duree, on le laisse 
reposer 3 a 4 heures par jour, quelle que 
soit l'impatience du voyageur. Comme la 
bete obeit a la voix, on ne confie jamais de 
fouet au voyageur ; tout au plus lui donne- 
t-on une badine, coupee du premier arbuste 
de la route Le cheval norvegien n'aime 
pas la montee ; lorsqu'elle est raide, il la 
parcourt en zig-zag, pour adoucir les pentes 
(ce qui peut devenir dangereux au bord des 
precipices), ou bien il s'arrete en fixant le 
voyageur, jusqu'a ce que celui-ci soit des- 
cends Par contre, dans les descentes les 
plus abruptes, ils vont avec une rapidite 
effrayante, a travers pierraille et fondrieres. 
C'est alors qu'on apprecie l'elasticite des 
brancards demesures. II existe une autre 
race de chevaux a robe plus foncee, un 
peu plus forts, qu'on reserve pour les lour- 
des voitures de voyage. Lorsque ces excel- 
lentes betes ne sont pas attelees, on les 
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laisse paturer dans les taillis, avec des 
entraves en fer aux pieds de devant. C'est 
un singulier spectacle que de voir surgir en 
route un cheval, sautant a cloche-pied et 
essayant de se cabrer a la vue d'etrangers ; 
ou de les voir galoper sans bride aucune, 
en avant de leurs confreres moins heureux, 
atteles a leur place. Dans le Valdersdal, j'ai 
fait une partie de la route dans une caleche 
de rencontre,, louee en commun avec d'autres 
touristes. Pour menager ses chevaux, le 
patron en louait tous les jours deux autres 
pour quelques heures et pendant ce temps, 
ses belles petites betes gambadaient en avant 
en toute liberte! 

Le long de la plupart des routes, tous les 
30 ou 40 kilometres, le gouvernement a 
subsidie des relais postaux, servant d'hdtels 
pour les voyajgeurs. Dans ces solitudes, la 
dissemination des habitants et la rarete des 
voyageurs d'autrefois excluaient l'initiative 
privce et justifiaient l'intervention de l'Etat. 
Dans les stations fixes (fast que les anglais 
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ont traduit erronement par rapides, contre 
slow, lent) le proprietaire doit avoir par devers 
lui un certain nombre de chevaux disponibles. 
Lorsqu'ils sont tous utilises, il peut requerir 
ceux des paysans qui recoivent alors la remu- 
neration nxee par la loi. Le tarif est equitable; 
on paie un peu plus en montant qu'en 
descendant. Le voyageur inscrit dans un 
registre l'heure de son arrivee, la direction 
a prendre et le nombre de chevaux demandes; 
il peut prevenir par message ou telegrapbe. 
Comme les habitations sont rares et qu'il 
iaut chercher souvent les chevaux dans les 
bois ; comme a certains moments l'affluence 
des voyageurs est considerable, des heures 
peuvent se passer, avant que le voyageur 
soit mis a meme de continuer son voyage. 
Aussi est-il recommande partout de se 
mettre en route de bonne heure, pour se 
trouver parmi les premiers inscrits a chaque 
station. Le voyageur inexperimente ou 
peureux qui sc sera pourvu d'un courrier, 
reste naturellement affranchi de tout souci. 
quant aux moyens de locomotion. 
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Cette precieuse institution des relais s'ap- 
plique egalement au passage des lacs et 
rivieres, a l'aide des boot- ou vandskyds, 
egalement tarifes. La ou ils n'existent pas 
ofBciellement, dans des regions desertes et 
peu frequentees, il suffit d'allumer un feu 
de broussailles : a ce signal, des passeurs, 
souvent des enfants, viennent offrir leurs 
services. 



Le trajet de Kongsberg a Tinoset se fait 
presque toujours sous bois, le long de rivieres 
rapides, servant au flottage ; point d'habita- 
tions, en dehors des auberges qui sont de 
veritables caravanserails. Celle de Bolkejo 
s'eleve sur un petit plateau gazonne, d'ou 
Ton apercoit des etages de montagnes et de 
lacs, echelonnes a des hauteurs differentes. 
Des voyageurs se plaignent dans leurs 
descriptions de la pauvrete des appro vision- 
nements culinaires : je ne men suis pas 
apercu. II est vrai que plusieurs families 
avaient elu domicile dans cette charmante 
oasis. — 
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Parti en barque du petit village de Tinoset, 
a 4 heures du matin, je comptais arriver 
vers 10 heures a l'extremite Nord du lac 
pour atteindre le Rjukanfos apres 3 heures 
de voyage en carriole et a pied; refaire le 
meme chemin en sens inverse, et retourner 
le soir a Tinoset par un petit vapeur. Un 
ouragan y mit obstacle ; apres bien des 
peripeties, nous fumes obliges d'aborder 
vers midi dans une petite crique, ayant d'avoir 
parcouru la moitie du trajet. Le Tinso, long 
de 30 a 40 kilometres, est horde presque 
partout de rochers a pic qui nous avaient 
empeche de prendre terre plus tot. Apres 
avoir tire la barque sur la rive, ce qui me 
permit de constater le mauvais etat de 
l'embarcation, nous avons escalade la mon- 
tagne pour chercher un abri et des vivres 
dans une metairie. On ne pouvait m'offrir 
que du gruau de millet, espece de mortier 
dur qu'on ramollit dans de l'eau chaude, 
des tranches d'un fromage aigre, sur lesquelles 
on etalait une epaisse couche de beurre, du 
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pain norvegien, e'est-a-dire des galettes 
minces et resistantes comme une feuille de 
velin, et un peu de cafe noir, sans sucre 
ni lait. 

Malgre une faim prononcee, je ne pouvais 
avaler que le cafe. Je demandais d'etre recon- 
duit a Tinoset ce que mes deux rameurs 
refusaient avec des gestes energiques; force me 
fut done de passer la moitie de la journee avec 
ces braves gens qui montraicnt une curiosite 
intelligente et auraient bien voulu etre ren- 
seignes sur les choses de la France et de la 
Belgique qu'ils confondaient. lis aiment la 
France d'instinct, parcequ'ils n'ont rien a 
craindre d'elle, et qu'ils se souviennent de 
la revolution sociale de 1789. Lorsqu'en 1S70 
un ballon echappe de Paris assiegc vint se 
perdre dans ces parages, tout le pays fut en 
emoi ; Ton fetait les hardis aeronautes, et 
1'on montre encore aujourd'hui l'endroit oil 
la Ville d'Orleans, capitaine Rolier, est tombe 
des nues. 

Apres m'avoir gravement presente sa carte 
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qu'il venait d'ecrire sur un carre de papier 
et avoir demand* la mienne en echange, le 
vieux paysan me conduisit par un chemin 
de montagne a une crique mieux abritee, 
pourvue dune chaloupe plus solide, et 
j'obtins a prix d'argent d'etre convoye 'vers 
le petit steamer qui n'etait en realite qu'une 
vieille barque qu'on ne laisserait pas navi- 
guer chez nous. Mais le Norvegien, apre au 
gain, courageux jusqu'a imdifference, quelque 
peu fataliste meme, use son materiel jusqu'a 
la corde. je ne fus rendu a Tinoset que 
tard dans la soiree, fatigue et affame. Ma 
chambre avait ete cedee a d'autres, dans la 
supposition que je ne pourrais revenir le 
meme jour ; et je dus me contenter de cou- 
cher avec deux autres voyageurs dans un 
corridor. Le lendemain j'aurais pu reprendre 
le petit vapeur et revenir l c surlendemain 
soir; mais j'ai prefere renoncer a cette 
excursion qui m'avait deja coute trois jours, 
et retourner a Kongsberg. J'y S uis revenu 
par un autre chemin non moins beau, qui 
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me permit de voir la vieille eglise de 
Hitterdal, datant du i2 e siecle et assez bien 
conservee, a cause de l'enduit goudronne et 
de l'avancement des toits qui protegent les 
pignons. C'est ce qu'on appelle une Stavekirke, 
entierement construite en bois, dans un style 
tourmente, en forme de pagode, avec un 
grand luxe de toitures, bizarrement sculptees, 
et un petit beffroi isole (Stopul ou Klock- 
stapel). II en existe encore un assez grand 
nombre en Norvege, a Reinlid, pres Fryden- 
lund, a Borgund, (Valders) et ailleurs. Des 
portails isoles sont conserves au musee de 
Kristiania. 

Bien que je n'eusse pas atteint le but 
direct de ce petit voyage, il m'a laisse d'exel- 
lents souvenirs: il m'a permis d'etudier 
l'interieur d'une famille norvegiene pur sang, 
et surtout, il m'a procure l'impression pro- 
fonde d'un parcours prolonge a travers les 
forets silencieuses, ou Ton n'entend que le 
bruit des feuilles et des branches, le mur- 
mure des eaux, le grondement des cascades 
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et l'appel eloigne des rares oiseaux. Cette 
excursion a fait revivre dans nies souvenirs 
une ancienne symphonie, intitulee « Un 
jour d'ete en Norvege , ; j e l a comprends 
mieux aujourd'hui que j'ai vecu les sensa- 
tions, peintes par le compositeur scandinave. 
Le lendemain, j'ai qu i t te ['excellent hdtel 
de Kongsberg. Le chemin de fer m'a conduit 
a Honefos, ou Ton admire une fort belle 
chute de la Bagna. Avant de me rendre au 
Randsfjord, je tenais a visiter le Krogkleven, 
montagne ravinee au bord du Tyrifjord 
que Ton atteint generalement, en allant de 
Kristiania a Sandviken et a Sundvolden. La 
montee s'accomplit commodement a c.heval 
jusqu'aux Dronningens et Kongens-Udsigt 
(panoramas de la Reine et du Roi), d'ou 
Ton plane sur tout le lac majestueux et sur 
le pays environnant, appele Ringerike. 

Revenu a Honefos et a Randsfjord, terminus 
du chemin de fer, j'ai traverse le lac du 
meme nom sur un petit steamer, encombre 
de voyageurs et de voitures. Je ne dirai pas 
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que le voyage d'Odnas au Sognefjord fut 
une succession d'enchantements ; il y a eu 
des heures et des jours de pluie, des montees 
abominables dans des contrees desolees ; mais 
la somme des impressions heureuses 
depassa de beaucoup la fatigue physique et 
morale. — La pente Est des Alpes Norve- 
giennes est en general fort douce, et Ton 
met infiniment plus de temps a la monter 
qu'a descendre le versant Ouest. La chaine 
principale, couverte de neige dans son 
exposition Nord-Est, est moins pittoresque 
que ne le sont les chaines et valiees laterales. 
Les Alpes Suisses sont incomparablement 
plus grandioses, mais les beaux sites norve- 
giens se prolongent sur des espaces bien 
plus longs. 

Les noms indiques sur les cartes entre 
Randsfjord et Laerdalsoren indiquent, pour 
la plupart, non pas des villages, mais 
simplement des auberges, autour desquelles 
se sont groupees parfois quelques autres 
metairies. A partir d'Odnas, on passe par 
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Tomlevolden, Sveen, le beau Sanatorium de 
Gravdalen, Frydenlund, un beau village, 
ou debouche la route du lac Spirillen et ou' 
commence le veritable Valdersdal ; Fagerlund 
et Reien, le long du Strandefjord ; Fagernas 
et Olken, points de depart pour les excursions 
dans le Jotunheim('), amas de montagnes et 
de glaciers qui separe le Valders du Gud- 
brandsdal ; Olio avec le Lofos et leffrayante 
percee du Kvamskleven ; Grindaheim avec 
le beau lac Vangsmjosen que la route 
domine pendant bien longtemps; Skogstad 
avec le Holefos ; Nystuen, tres eleve et 
surplombe encore par le mont Stugnas, dou 
Ton apercoit les prestigieuses montagnes du 
Jotunheim et des Homager ; Marystuen, 
deja sur le versant Ouest, mais encore dans 
le sterile Fillcfjeld ; Haeg ou debouche la 
route du Hallingdal, et ou Tinfluence du 
doux climat de TOuest se fait deja sentir, 
avec la trouee du Vindhelk, une petite Via 
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une branche septentrionale du Sognefjord, 
s'etend jusqu'aux glaciers s^ud de ce massif, 
le Suphellebrae et le Bojumsbrae, faciles 
a atteindre, car le bateau a vapeur stationne 
six a sept heures a Fjaerlund. Le plus beau 
des embranchements du Sognefjord est sans 
conteste le Nerofjord, bifurcation de l'Aur- 
lansdfjord, profondement encaissee au milieu 
dc hautes montagnes pittoresques, percees de 
vallees laterales plus etroites encore et sillon- 
nees de cascades, peu fournies en ete, mais 
tombant d'une hauteur prodigieuse. II aboutit 
a Gudvangen, la meilleure route vers Bergen 
etle Hardangerfjord. Le Nerodal, continuation 
da fjord, est une veritable merveille : la 
vallee parait entierement obstruee, en arriere 
par les rives rapprochees du Nerofjord, en 
avant par le Stalheimskleven, paroi immense 
et abrupte, dans laquelle on a su tracer 
un bon chemin, formant seize spires. De 
chaque cote de la montagne s'elance une 
belle chute, dont 1'aspect varie a chaque 
tournant de la route. Du sommet sur lequel 
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betes et hommes vont prendre un repos 
merite, la vue s'etend sur le Nerofjord et 
sur un fouillis de montagnes vers le Hardan- 
gerfjord, bien eloigne encore. 

Si Ton s'est assure au debarcadere de 
Gudvangen d'un cabriolet et dun bon cheval, 
on peut atteindre Vossevangen en 6 heures. 
C'est un gros bourg, pourvu de plusieurs 
bons hotels et relie a Bergen par un chemin 
de fer, trace en tire-bouchon, pour suivre 
ies sinuosites des lacs et des petits fjords et 
pour eviter des tunnels longs et couteux. II 
en existe neanmoins une cinquantaine sur 
107 kilometres de voie ferree. - J'etais 
heureux de trouver a Vossevangen des corres- 
IDondances et des journaux dont j'avais ete 

prive depuisdouze jours, etde prendre quelque 
repos au milieu de cette belle nature. L 'hotel 
etait rempli de voyageurs, en majeure 
partie Anglais; mais notre gros et jovial 
hote trouvait moyen de contenter tout le 
monde. Est-ce le bien-etre relatif, ou l'etat 
de saturation, cree par les displacements 
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continuels ? Est-ce la pluie qui tombait drue 
le lendemain, ou la crainte de manquer de 
loisirs pour le restant du voyage ? je pris le 
parti de renoncer a la visite du Hardanger- 
fjord, avec ses merveilles, le Sorfjord jusqu'a 
Odde, les glaciers du Folgefond, les magni- 
fiques chutes du Lotefos, Skaggedalsfos et 
surtout du Voringfos. Je me rendis done 
directement a Bergen que j'avais compte 
aborder par mer, en suivant les sinuosites 
du vaste Hardangerfjord. 
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iiERGEN. CLIMAT ET VEGETATION DE L QUEST. 
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ergen, belle par sa situation entre 
la mer, plusieurs lacs d'eau douce 
et les collines environnantes sur 
lesquelles s'echelonnent un grand nombre 
de villas, est la seule ville notable de 
la Norvege, ou Ton ne soit pas frappe 
du silence de la foule ni de la gravite 
propre a ce peuple : les habitants sont 
gais et hospitaliers, les rues sont mouve- 
mentees, le port anime. Jai eu la bonne 
fortune de pouvoir observer le marche aux 
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poissons du samedi : quantite de barques 
spacieuses, venant des iJes et chargees de 
harengs, maquereaux, sardines, rouged, 
morues, etc., accostent a un pont qui fourmille 
de menageres et de revendeuses. Les patrons 
font semblant de ne pas ecouter celles qui 
essaient de marchander, mais servent Jes 
autres avcc un empressement poli. En une 
couple d'heures, toute la marchandise est 
vendue, l'argent place ostensiblement dans 
un gros sabot ou dans un coffre peint am 
couleurs gaies, et la barque nettoyee. Les 
femmes ou filles des pecheurs, parees de 
leurs plus beaux atours, ont fait leurs courses 
et emplettes en ville, les embarcations sortent 
du port et l'apres-midi le quai est redevenu 
hbre. II ne reste plus au marche contigu 
que les marchandes de legumes et de fruits, 
dont la plupart sont egalement venues par 
eau, exposant leurs cerises, groseilles et 
petites poires dans des coffres peinturlures. 
L'osier et la vannerie doivent etre rares, car 
j'ai vu bien peu de paniers en Norvege ; les 
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femmes portent generalement de charmantes 
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petites boites en bois, avec couvercle et anse, 








bariolees d'arabesques en couleurs ou lmpn- 
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mees au feu. 

Presque toutes les maisons bourgeoises de 
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Bergen sont construites en solives et 
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planches, peintes en couleurs claires. Pour 
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diminuer le danger des incendies, fleau des 
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villes du Nord, on a trace dans les nouveaux 
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quartiers des rues larges, entrecoupees de 
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nombreuses places, nominees Almenningen. 
Les jolies villas des environs sont presque 
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toutes en bois, mais gracieusement decoupees 








et decorees ; avec la belle verdure qui les 
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enveloppe, elles offrent en ete un aspect 
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vraiment meridional. 
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la vegetation est splendide, grace au climat 
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a la Norvege occidentale. C'est ce courant 
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d'eau chaude qui rend habitable cette immense 
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moyenne est de -f-6°, qui permet aux mois- 
sons de murir et qui assure ] 'existence des 
pecheries, l'industrie nourricierc des Norve- 
giens. L'eau chaude de la suriace entre dans 
les fjords, defendus par leurs seuils contre 
l'eau froide des profondeurs ; l'eau salee 
reste tellement au fond de quelques fjords 
abrites qu'on trouve a leur surface jusqu'a 
un metre d'eau douce, deversee par les 
rivieres. La ligne isotherme qui passe par 
le cap Nord (71°) descend au by degre vers 
Oestersund en Suede ; et celle des iles 
Loffoten (68°) s'abaisse vers Abo en Finlande 
(60°). Tandis que le lac Malar et la baie de 
Kristiania, situes au 59 de latitude Nord 
sont pris chaque hiver par les glaces, les 
ports de Bergen, Throndhjem, Tromso, Ham- 
merfest, les innombrables fjords jusqu'a 
l'Est du.cap Nord restent ouvcrts a la navi- 
gation. Aussi, la Russie convoite-t-elle la 
partie septentrionale de la Norvege, le 
Finmarken, qui se trouve en relations com- 
merciales suivies avec Archangel, et qui 
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est habitee par la meme population que 
la Laponie Russe. Ce sont les Finnois et 
les Lapons, bergers ou p£cheurs, debris de 
la race mongole, refoulee par les Aryens. Les 
Lapons finlandais sont surtout attires vers le 
port Vadso, dans le Varangerfjord qui ne 
gele jamais. Les frontieres Est de la partie 
septentrionale ont ete inspirees par la Russie, 
qui en a exclu la Suede et qui s'enfonce 
comme un coin entre cclle-ci et la Norvege 
jusqu'a la hauteur dc Tromso. 

Le climat doux et humidc de l'Ouest favo- 
rise la culture des fleurs et des fruits, 
abondants jusqu'au-dessus de Throndhjem 
et jusque dans l'Altendal (70 ). Les cerisiers 
portent des fruits jusque sous le 66 e degre ; 
les groseillers, fraisiers, myrtilliers, framboi- 
siers, jusque pres du cap Nord.(') Les fruits 
sont tellement abondants et de si longue 
duree, grace a Thumidite de fair, qu'ils sont 
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C 1 ) La ronce fausse miire (rubus chania;morus) est cxtremem=iit 
abondante dans le sol marecageux; on la mange sous le 110m de 
Multcbdr avec du lait froid et du sucre, en quantites prodigieuses. 
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fort bon marche et a la portee de tout le 
monde. Plus petits que ceux de nos latitudes, 
ils possedent un ardme fort prononce, du, 
tout comme leclat extraordinaire des fleurs, 
a la longueur des jours. Le soleil du sud 
cree le sucre, la lumiere du Nord l'arome et 
la couleur. Les longues journees favorisent 
une abondante elaboration d'oxygene et 
d'ozone('); or, les feuilles, fleurs et fruits 
sont des etres tisses d'air par la lumiere, 
comme l'a dit un physiologiste allemand. Les 
fleurs des champs (dents de lion, bouillon 
blane,' epilobium, rose canine, etc.) sont 
presque meconnaissables ici, tant leurs 
feuilles sont grandes et sombres, et leur 
colons vif. Les rares legumes participent a 
cette exuberance d'ar6me, et contractcnt un 
gout acre. La brievete des nuits reduit a un 
minimum la deperdition de chaleur, due a 
l'irradiation du sol ; elle favorise egalement 
la fonte des neigesdans l'interieur et contribue 






(') De l'oxygcne electrise. 
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de cette facon a l'irrigation du pays. Cette duree 
extraordinaire de Taction solaire allonge 
virtuellement l'ete : il ne faut pas plus de 
temps a l'orge pour murir dans la region 
septentrionale de la Scandinavie que dans 
d'autres parties de l'Europe. Seulement les 
semences doivent s'acclimater et- s'habituer a 
cette intensite de fructification. Ce qui rend 
une mauvaise recolte doublement desas- 
treuse, c'est que des graines venues de 
Fetranger ne donnent la premiere fois que 
des produits mediocres. 



Les touristes se plaignent de la frequence 
des pluies, tombant en ete a Bergen ; on 
dit qu'il y pleut 300 jours par an. J'ai 
experimente cet inconvenient plusieurs fois 
par jour, depuis Vossevangen jusqu'au cap 
Statte : les vapeurs chaudes du Gulfstream, 
condensees par les sommets des enormes 
glaciers du Jostedal, se resolvent en eau. 
Mais une matinee et meme une journee de 
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pluie peut tres bien etre suivie par une 
belle soiree, circonstance a considerer pour 
les excursions projetees. — 

Le musee de Bergen est un des rares 
monuments de la ville, bati en granit. II 
contient une belle collection de la faune 
norvegienne, des armes, bijoux et ustensiles 
des anciens Scandinaves, parmi lesquels 
nombre de hanaps et de cornes a boire. 

Parmi les curiosites de Bergen il faut citer 
encore les deux h6pitaux de lepreux, batis en 
dehors de la ville, dans un site charmant. 
En l'absence du medecin, pour lequel j'avais 
une lettre d'introduction, une infirmiere fort 
intclligente men a montre tous les details. 
Bien qu'habituea la we des miseres humaines, 
jamais je n'en avais vu une accumulation 
pareille. Des centaines d'hommes et de 
femmes de tout age, beaucoup d'une vieil- 
lesse anticipee, offraient toutes les formes 
de cette hideuse Spcdalsked. Beaucoup de 
personnes croient la lepre eteinte ; mais 
elle regne encore en Norvege, en Islande, 
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dans les provinces russes de la Baltique, 
sur les bords du Don, dans Jes iles de la 
Grece, en Sicile, en Espagne, « (le mal des 
Maures), » au Bresil et dans la Guyane, en 
Chine et surtout au Japon, enfin partout 
ou l'alimentation est insuffisante et ou le 
poisson constitue la nourriture principale. 
L'heredite de la lepre a ete nettement demon- 
tree (') ; il n'y a done rien d'etonnant a ce 
que les nombreux emigrants norvegiens en 
aient importe le germe dans leurs etablisse- 
ments aux Etats-Unis et dans la nouvelle 
Zelande. 

Apres de longs prodromes vagues et varies, 
les teguments des mains, de la face et d'autres 
regions se tachent, s'epaississent ou devien- 
nent insensibles (forme tachetee, tuberculeuse 
ou anesthesique) ; les paupieres et les levres 
se deforment d'une facon caracteristique ( s ); 
le serum du sang diminue, les enveloppes 



(') Le microbe de la iepre, bacillus leprae, a ete isole. 
(') Dans le livre de Job se lisent ces mots si vrais // a peine mes 
levres couvrcnt-elles mes dents. * 
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des cordons nerveux (nevrilemme) s'epaissis- 
sent, les organes des sens et les centres 
nerveux s'atrophient, et les malheureux 
succombent aveugles et idiots. J'en ai vu 
a toutes les phases de la decheance physique 
et intellectuelle ; mais on n'y entend aucune 
plainte, pas une recrimination. La vie y est 
douce : les locaux sont gaiement amenages, 
les soins affectueux et tout-a-fait gratuits. En 
presence d'un danger de degenerescence 
nationale, ce peuple, si fanatique de la 
liberte, n'a pas hesiti a couper le mal dans 
sa racine et a colloquer leurs concitoyens 
lepreux dans cinq hopitaux speciaux, epar- 
pilles le long de la cote Quest ('). 



(') La lepre se rencontre surtout enlre les 59° et 69° latitude Nord, 
principalement dans le Bergenhus septentrional (jusqu'a n.36 par mille). 
Les mesures sanitaires, appliquees avec severite, ont amene une dimi- 
nution notable : de 1.91 par mille en 18S6, le chiffre des lepreux est 
descendu a 1.177.. en 1870 et a i.o3 ■;.. en 1874; de 2847 en 18S6 a 
i832 en 1874. Depuis, la progression favorable s'est accentuee encore. 

Au Japon on a tellement peur de ['introduction de la lepre dans une 
famille, qu'avant de se marier, on exige des temoignages formels que 
la lepre n'existe pas parmi les ascendants des futurs epoux (D' Wernich, 
Geosrraphisch-Medizinioche Studien. Merlin 1878* 




VII 



LEGISLATION SANITAIRE. 
MESURES CONTRE l'aBUS DES SPIRITUEUX. 




n coup d'oeil sur la legislation 
sanitaire de la Norvege (') ne 
constituera pas une digression 
inutile ; elle pourrait servir de modele 
a bien des nations qui se croient plus 
avancees en civilisation. — Toute la 
Norvege est divisee en 139 districts medi- 
caux, ayant cbacun a sa tete un medecin 



( l )D r Dahl, Lois sanitaires, dans Le Royaume dg Norvege, par 
Broch, ancicn ministre 1876. D 1 " Bentzen, La prophylaxie Jes maladies 
contagieuses en Norvege, Revue d'Hygiene 1882 p. 574 
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cantonal (Distrikts-laage), nomme par le 
Gouverne.ment. Le budget comprend annuel- 
lement 13 a 1400,000 fiancs, pour payer 
cette organisation medicale. Sans cette 
mesure de prevoyance, il est peu probable 
que dcs praticiens iraient se fixer dans des 
solitudes ou la population est clair-semee 
et pauvre, et ou il faut parfois deux jours 
pour faire visite a un seul malade. Le 
meme inconvenient et la meme organisation 
existent pour les soins a donner par les 
sages-femmes (Jordmoeder, c'est-a-dire, mere 
de la terre). — Chaque commune ou canton 
rural doit avoir une commission de salubrite, 
composee du medecin, de l'ingenieur, d'un 
magistrat et de trois citoyens au moins. lis 
doivent formuler des reglements appropries 
qui acquierent force de lois apres l'appro- 
bation royale. Lorsqu'un proprietaire, chef 
de famille ou medecin a connaissance d'une 
maladie contagieuse ou maligne, il doit en 
informer le president, et prendre en atten- 
dant toutes les mesures preliminaires 
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d'isolement. En cas depidemie, le Comite 
est presque omnipotent : il peut nommer 
dcs surveillants, des medecins auxiliaires ; 
il peut installer des hopitaux provisoires, au 
besoin par expropriation, et rendre l'entree 
obligatoire a ceux qui ne peuvent etre traites 
ni isoles convenablement chez eux ; il regie 
les enterrements, fait proceder aux disin- 
fections, etc. Toute infraction aux decisions 
du Comite est punie d'une amende qui 
peut aller jusqu'a noo francs. Pour la 
prompte execution des mesures, le president 
a sous ses ordres tout un personnel, dont 
plusieurs sous-officiers. 

Pour emp6cher la diffusion des germes 
contagieux, on a ete jusqu'a essayer l'emploi 
contre certaines maladies (scarlatine, variole, 
etc.) de medecins speciaux, auxquels il est 
interdit de traiter d'autres cas de maladies 
durant l'epidemie. On vaccine et Ton revac- 
cine tous les habitants d'une maison oii 
la variole a eclate ; les enfants des maisons 
infectees ne peuvent aller a l'ecole, tant 
que le danger de transmission subsiste. 
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La meme surveillance stricte s'exerce en 
cas d'affections puerperales : une sage-femme 
peut etre suspendue, si c'est par sa negligence 
que les accouchees sont devenues malades. 

Cet ensemble de mesures rigoureuses, 
jugees necessaires pour le bien du peuple, 
et librement acceptees par les Norvegiens, 
temoigne d'une vraie sollicitude pour la 
sante publique. Aussi la statistique mortuaire 
de 1R70-1879 a-t-elle ete beaucoup plus 
favorable que celle de 1860-1869 ; la mortalite 
des enfants est descendue jusqu'a 11 %, 
contre 15 a 20 %. taux ordinaire de la 
mortalite infantile. (') C'est d'autant plus heu- 
reux que la natalite est peu elev6e en 
Norvege, a cause de l'emigration et de la 
navigation incessante des hommes valides. 
La variole est devenue rare, a cause de 
l'extinction des contages et de la vaccination 






(>) Sur mille enfants en dessous d'un an, il en raeurt en Norvege 104; 
en Suede et Danenwrk i36; en Angleterre 154; en Belgique et en France 
J73-180; en Hollande 196; en Italie 223; en Suisse; 298; en Baviere 323; 
a Paris 462I (Boucliardat.de 1'excessive mortalite des jeunes enfants, 18S0) 
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generale qui ne rencontre aucune opposi- 
tion aveugle ou interessee. — 

Se rapprochent egalement des mesures 
d'hygiene publique les lois sur le debit des 
boissons spiritueuses (*). Mais pour preciser 
les restrictions apportees en Norvege, je 
dois remonter aux mesures prises contre 
ralcoolisme en Suede. 

La production de l'alcool, accessoire pre- 
tendument indispensable a l'agriculture, allait 
grandissant j usque vers 1830, surtout dans 
les distilleries agricoles : l'accise etait insi- 
gnifiante, le droit de debit nul, au-dessus 
de 2 1/2 litres. 11 y avait j 73,000 distilleries 
et une partie des salaires etaient payes en 
eau-de-vie ! Les funestes effets de l'alcoolisme 
amenerent une reaction, la -formation de 
societes de temperance (') et des cssais de 
limitation legale. Par la loi de 1855 les 



(0 Rapport de la Commission de I'Assoc. Allemande contre Tabus 
des alcooliques. Bremen i883. — M. Cauderlier, les boissons alcooliques 
et leurs effets sociaux. Bruxe'.les 1884, pp. ia-i5. 
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distillateurs nc pouvaient plus vcndre que 40 
litres au minimum, eleve plus tard a 250 
litres. Les debits furent soumis a une con- 
cession prealable, et des avantages furent 
accordes aui societes de temperance qui 
les reprendraient. 

Une loi de i860 a supprime toutes les 
petites distilleries et en a fait disparaitre 
•un certain nombre de grandes. L'accise qui 
n'avait rapporte en 1837 que x, 100,000 
kroner, en produisit pres de 16 1/2 millions 
en 1881. Le droit de debit ne fut accorde 
qu'aux concessionnaires qui s'engageaient a 
payer pour une vente annuelle de 3000 
litres en ville et de 1500 litres a la cam- 
pagne, ce qui supprima d'un seul coup tous 
les petits debits. 

Des 1865, une societe de Goteborg tentait 
d'absorber successivement toutes les conces- 
sions. Etant devenue maitresse dc la situation, 



(') hi premiere societe de temperance se co.mitua en i83 7 sous la 
presidence de l'illustre chimiste Berzelius. 
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die crea des etablissements avec des locaux 
confortables , ou les visiteurs , au lieu 
d'etre excites a la consommation, trouvaient 
des affiches et des illustrations, tendant a les 
eclairer sur les dangers de l'alcoolisme ; des 
journaux et livres que le plus modeste ouvrier 
peut lire, sans rien consommer ; des aliments 
de bonne qualite avec des boissons variees 
(cafe, lait, eaux gazeuses). 

Les spiritueux, bien que depouilles par 
des rectifications perfectionnees de leurs 
elements les plus nuisibles, ne sont plus 
livres apres 7 heures du soir en hiver, 8 
heures en ete ; ni apres 6 heures la veille 
des fetes et dimanches ('). Les gerants des 
debits, bien payes par la societe, n'ont 
aucun interet a ddbiter des alcooliques ; 
bien au contraire, puisqu'ils vendent les 
autres consommations a leur profit per- 
sonnel. 



(0 J'ai visile a Glasgow, un samedi soir, un debit degin ou les Irian- 
dais, hommes et femmes, allaient se griser dans des boxes installees pour 
deux ou pour 4 personnes. Us pouvaient cuver leur alcool le lendemain 
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Le benefice net est verse dans la caisse 
de la ville et consacre a des ceuvres d'interet 
general, notamment a des institutions 
ouvrieres. Les resultats moraux sont ecla- 
tants : la folie alcoolique a diminue de 
moitie, et les poursuites pour ivrognerie 
et tout ce qu'elle entraine, au nombre de 
3431 en 1855, sont tombees en 1880 a 2001, 
bien que la population de Goteborg fut plus 
que doublee ! — En 1875, des 89 villes 
suedoises, 58 avaient confie a des associations 
l'exploitation de leurs debits, avec les 
memes resultats heureux. A cause des habi- 
tudes enracinees, et de la resistance de 
quelques associations ouvrieres, Stockholm 
n'eut qu'en 1877 ses Utskangknings-Bolage 
{Brandvinsamlag en danois). 

La Norvege introduisit le systeme de 
Goteborg en 1871. Apres la separation avec 
le Danemark en 1814, la distillerie avait 
ete rendue libre ; mais les inconvenients 
de la liberte de production et de vente 
furent tels qu'en 1845 e t 1846 des lois 
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furent edictees, pour limiter le debit. La 
ville de Kristiansund adopta la premiere la 
reglementation suedoise, en la renforcant 
encore. Bergen suivit l'exemple en 1877, 
et aujourd'hui le systeme est generalise 
partout, meme dans le petit port de Vadso, 
frequente par les Lapons. Dans toutes les 
villes norvegiennes, les gerants des debits 
doivent etre agrees par les conseils commu- 
naux ; les heures de vente sont limitees, 
surtout les jours de fete et de marche. A 
Kristiansund, on. a ete jusqua imposer des 
verres speciaux, et a limiter le nombre 
des verres que Ton peut servir a une meme 
personne (un sur trois heures de temps). 
Les dettes de cabaret ne sont pas reconnues 
par la loi. 

Le benefice total a ete de 2,720,000 cou- 
ronnes. Les actionnaires ne touchent qu'un 
interet convenu qui ne peut depasser 6 %; 
le surplus est distribue par les societes 
memes a des institutions qui moralisent les 
ouvriers : asiles, bibliotheques, bains, societes 
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d'arboriculture, aux musiques militaires, a 
des colonies de vacances pour ecoliers pauvres 
et malades, meme aux theatres nationaux, 
A Bergen, la societe a installe des locaux 
d'attente pour ouvriers : c'est la bourse du 
travail ; tandis que dans les ports allemands, 
anglais, beiges, etc., c'est au cabaret qu'on 
loue des brigades d'ouvriers et qu'on traite 
avec les equipages des navires. On devine 
aisement les consequences sociales d'une 
pareille amelioration des rapports entre 
maitres et ouvriers, matelots et capitaines. 
Le nombre des habitants a augmente ; les 
salaires se sont eleves dans de fortes pro- 
portions, a cause du developpement de 
l'industrie et de l'impulsion donnee aux 
travaux publics ; et neanmoins, la con- 
sommation de l'alcool, avec toutes ses 
consequences desastreuses, a diminue dans 
une proportion enorme. En 1833, ^ a con " 
sommation etait de 16 litres par tete ; en 
1875, elle fut encore de 6 a 7 litres; aujour- 
d'hui elle n'est plus que de 3 1/2 litres par 
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tete contre 9 litres en Suede et 19 en 
Danemarck. (') 

Cela n'empeche que l'Etat et les communes 
ne retirent un revenu plus considerable 
qu'autrefois, ( ! ) et qu'en definitive, tout le 
monde a gagne aux mesures restrictives. 
Cette branche de commerce est sortie des 
mains de cabaretiers mal eleves et cupides. 
pour entrer dans celles de philanthropes 
eclaires ; par des mesures qui nous parai- 
traient despotiques, la sante publique est 
protegee, l'esprit de famille se trouve raffermi, 
des gouts plus nobles sont eveilles chez 
l'ouvrier. Encore une fois, ce peuple d'hommes 
libres n'a pas hesite a porter le scalpel jusqu'a 
la racine du mal et a se soumettre a de 



(>) Les statistiques officielles renseignent en outre une consommation 
-de ao litres de bicre par tete de Norvegien. Le Beige boit 11.70 litres 
d'alcool et 240 de bierc. La Norvege, pour pres de 2 millions d'habitants 
a 1450 debits de b >issons ; la Belgique, pour une population triple, a 
1'avantage den posseder 125,000 ! (Les boissons alcooliques, par 
E. Cauderlier). 

(S) L'Etat percoit un droit de fabrication de 58 ore par litre; l'impdt 
alteignant un total de pres de 12 millions de kroner. La commune percoit 
un droit de debit de 18 ore par litre. 
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veritables mesures de salut public, pour 
sauvegarder la grandeur et l'avenir de la 
patne. II ne s'est pas amuse a discourir sur 
la liberte du commerce et l'injustice des 
imp6ts de consommation ; il ne s'est pas 
aventure sur le terrain medical, en taxant 
l'alcool « d'aliment respiratoire » pour le 
travailleur: il a prefere agir avec resolution 
que discuter des theories aussi paradoxals 
que steriles. 
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FJORDS ET FJELDS. INDUSTRIE DE LA PECHE. 




vant de raconter mon voyage le 
long de la cote Ouest, je donnjrai 
quelques generalites sur sa con- 
formation geologique ainsi que sur les 
pecheries , 1'industrie vitale pour ces 
regions. 

L'ensemble de la Norvege est constitue 
par de hauts plateaux interieurs avec des 
sommets isoles, et des fissures plus ou moins 
abruptes qui conduisent des plateaux gene- 
ralements arides, appeles fjelds, vers de 
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riantes vallees, parcourues par des rivieres 
rapides. Les fjords sont egalement des fissures 
profondes, coupees dans les massifs des 
fjelds , mais remplies par la mer qui 
penetre en maint endroit jusqu'a 150 kilo- 
metres dans le continent, et s'irradie entre 
les soulevements en embranchements mul- 
tiples et capricieux. 

Letendue des c6tes norvegiennes depuis 
Fredrikshald jusqu'au Jacobs-elv, a la fron- 
tiere finlandaise, mesure environ 4400 
kilometres ; mais si Ton dcvait suivre toutes 
les indentations, on arriverait bien a 20,000 
kilometres. Cette conformation dechiquetee 
porte le nom de ciseaux, skjarcn. 

Des decoupures pareilles se voient aux 
lies Feroer et Shetland, a la cote Ouest de 
l'ficosse (firths), au Gronland, dans la Colombic 
anglaise et au Sud du littoral americain, 
en Patagonie. Leur origine est partout la 
meme : elles ont ete maintenues ouvertes 
par les glaciers. Ce qui le prouve, c'est 
que cela existe encore de nos jours dans 
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le Gronland septentrional et au p61e antarc- 
tique ; puis, oe sont les stries bien visibles 
et le poli (■) que les masses en mouvement 
ont imprimis aux parois ; et finalement, 
l'existence de moraines, eboulis de cailloux 
et de terre, auxquels sajoutent les blocs 
erratiques, transports par les glaces. Ces 
moraines, portees jusqu'aux debouches des 
fjords dans la mer, y ont forme des seuils, 
appeles ponts de mer, rendez-vous favori 
des monies. — Apres le recul des glacurs, 
recul interrompu par quelques retours 
offensifs, commencait un double travail de 
remplissage. 

Vers l'extremite interieure, les rivieres 
amenent des alluvions, et du c6te de la mer 
des depots maritimes se forment par le sable 



(.) Les masses tournoyantes de glaces ont produit les stries courbes et 
concentriques sur les roches, ou bien, ont creuse ce qu'on appellc les 
entonnoirs ou marmites de geants (Jattegryter), excavations parfaitement 
palies, dans lesquelles on trouve d'immenses ,pierres roulees, dont les 
movements gyratoires ont use la roche dure Ces deux phenomenes se 
voient tres-bien aux affleurements de Trollhiittan. - Ceux qui ont ete 4 
Lucerne, ont pu remarquer les beaux echantillons. d'entounoirs, au jard 
du Glacier, prcs du Lion de Thorwaldsen. 
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et la vase, provenant de l'usure des roches 
sapees par les vagues. Lorsqu'il n'y a pas 
de rivieres (comme en Danemark), les depots 
de sables se forment d'abord du c6te de la 
mer, et le fjord finit par devenir un lac. 
Dans Tun comme dans l'autre cas, les rives 
se regularisent lentement et se festonnent 
a la longue, sous 1'influence des brisants, 
en ondulations plus harmonieuses. Les lacs 
italiens n'ont pas d'autre origine, malgre 
leurs contours gracieux. La duree de ce 
travail incessant n'est pas un facteur cal- 
culable : dans Faction des forces naturelles, 
le temps ne compte pas. 

Dans certaines parties de la Scandiva\ie, 
couvertes par des blocs erratiques, les fjords 
deja eombles se continuent a l'interieur par 
des marais ou par des lacs. Mais les fjords 
de l'Ouest sont encore a peine adoucis; 
un grand nombre possedent encore des 
parois a pente escarpee, et meme des 
murailles verticales, par-dessus lesquelles 
de veritables rivieres suspendues, s'elancent 
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directement dans la mer : tels sont le 
Nerofjord (Sognef.), les Sor-et Lysefjords ('), 
embranchements du Hardangerfjord. 

L'impression que ces larges fosses ramifies 
produisent sur le spectateur , n'est pas 
toujours agreable. Lorsque le premier plan 
manque, et avec lui le soleil et la perspec- 
tive, on s'y trouve comme emprisonne et 
Ton ressent comme un etouffement. Lorsqu'il 
y a un avant-plan, comme un premier 
etage, on sen est generalement servi pour 
y etablir une route, pour Tassiette de laquelle 
on a du bien des fois faire sauter les rochers 
sur des espaces de plusieurs kilometres. 

Les abords des Skjaren sont comme 
encombres par les gigantesques eclats des 
decoupures, tailladees dans le granit du 
continent : c'est le Skjargaard,( s ) une cein- 
ture presque continue d'iles de toute grandeur 
et de toute forme, de montagnes insulaires, 



0) Le Lysefjord se trouve cite par Victor Hugo dins les Travailleurs 
<U la Mer, 
(0 Prononcez Cheeriord. 
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de roehes sous-marines, d'un archipel 
d'ecueils. La chaine nest interrompue qu'en 
trois endroits: le long du Jaderen, contree 
comprise entre le cap Lindesnas et Stavan- 
ger ('); autour du cap Statte, et entre le 
Moldefjord et Kristiansund. 

On distingue la navigation indenskjaerds 
(eatre le continent et les ilots, reservee aux 
petits navires), et udenskjaerds,^) pour les 
grands vapeurs. En bien des endioits, a 
Statte par exemple, le parcours serait nota- 
tablement abrege et la securite augmentce, 
si les isthmes, rattachant les « ciseaux » a 
la terre, etaient coupes. 

A la limite des iles et ilots on trouve 
des plateaux sous-marins, sejour des bancs 
de morues durant les quatre premiers mois 
de l'annee. Immediatement apres les bancs, 
la profondeur de la mer augmente rapide- 
ment et sa temperature s'abaisse. Grace au 



(•) Aussi, beaucoup de passagers descendent a Eckersund, pour se rendra 
a Stavanger par la ligne ferree du Jaderen, 
(*) En suedois : itidre et vdgeu 
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Gulfstream, la superficie de la mer est plus 
chaude que la terre en ces parages, surtout 
aux endroits oii la profondeur de la mer est 
moindre. De la cette quantite prodigieuse de 
monies pres des lies Loffoten, et des harengs 
le long du Nordland, ou ces poissons trouvent 
une nourriture plus abondante et la chaleur 
necessaire a leur reproduction. Pour des 
causes encore inconnues, leurs migrations 
se deplacent pendant un certain nombre 
d'annees ; au commencement de ce siecle, 
le hareng avait disparu pendant plus de 
vingt ans du Skagerak, au grand dom- 
mage des pecheurs suedois. 

On voit que les pecheries, l'industrie 
vraiment nourriciere de la population du 
littoral norvegien, reposent sur des consi- 
derations geologiques. C'est la veritable 
agriculture des habitants de la c6te : en 
Janvier, plus de 20,000 pecheurs se rendent 
aux lies Loffoten, en avril vers Tromsoe. 
Les oiseaux qui paturent sur les montagnes 
de morues (torsk-berg), la petite baleine 
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qui chasse les bancs de harengs (Silt) dans 
les fjords, avertissent les pecheurs des 
richesses qui arrivent. Si leur materiel 
n'est pas suffisant, ils telegraphient a leurs 
ports d'attache, et des vapeurs rapides 
leur amenent un supplement de tonneaux, 
de sel, filets, etc. 

Comme la peche est industriellement 
organises et que la morue norvegienne est 
meilleure que celle de Terre-Neuve (ne fut- 
ce que parce qu'on emploie du sel plus blanc), 
Jes ports de la c6te Ouest approvisionnent 
presque toutes les nations catholiques de 
poissons conserves. C'est un phenomene 
curieux a constater, que le gain et presque 
l'existence de 100,000 protestants du Nord 
depend en majeure partie de i'observance 
des jours maigres par les Espagnols, Italiens, 
Bresiliens, etc. Dans les derniers temps, 
les negociants de Bergen, Aalesund, Kristian- 
sund, Tromsoe, Hammerfest ont trouve des 
debouches jusque dans l'extreme Orient. 
Une grande partie du hareng sale va en 
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Russie, par Archangel. La valeur des pro- 
duits exportes de la pecherie depasse 
annuellement 40 millions de kroner! 

Tout est utilise dans l'industrie de la 
peche aux monies : les usages de l'huile 
de foie sont connus; la laitance (rogn) est 
exportee en France, comme appat pour les 
sardines ; les tetes, aretes et autres debris, 
sechcs et pulverises, constituent le guano 
de poisson, dont on vend des millions de 
sacs ; le betail du Nord a ete habitue a se 
nourrir l'hiyer de tetes de morue moulues; (') 
enfin, on prepare en grand, pour les cui- 
sines bourgeoises, des extraits de la chair 
des morues, homards, saumons, etc. Le 
vrai commerce est celui du Klipfisk, morue 
fendue et salee, dont les trois quarts sont 
consommes en Espagne, sous le nom de 
bacalao secco (de baculus, stock). On appelle 
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(1) Je lis dans les Campagnes d'Alexandre (par l'amir.tl Jurien de la 
Gravjere) que les matelots de Nearque, a court de vivres, etaient heu- 
reux de trouver chez les Ichthyophages du Golfe Persique du poisson 
pulverise que les indigenes mclaient avec des cereales triturees. 
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■ ;> Torfisk ou Rundfisk la morue restee plusieurs 








■*', ) ours en route, et sechee a l'air sur les 
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iles rocheuses; la majeure partie est reservee 




pour la consommation interieure. Le Ludfisk 
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Wt-o est le poisson seche, qu'on trempe avant 
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la cuisson dans la lessive de soude (asklud). 
Le homard et le saumon fume donnent 
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egalement lieu a un grand commerce 
d'exportation. Le saumon se prend surtout 
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a l'embouchure des fjords et des rivieres a 
rapides, dont 1'acces lui est facilite par des 
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echelles a saumon. (') On exploite la pro- 
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pension de 1'animal a s'y elancer, en peignant 
grossierement des cascades sur les rochers, 
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derriere les filets. 




I— 1 = 

co = 


(■) On en voit u n = i Sarpsborg, a cote d= la majeslueuse chute 
du Glommen. 
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IX 



BERGEN A THRONDHJEM. COTE QUEST. 




'a i quitti Bergen a minuit, sur le 
beau steamer Kong Halfdan qui se 
rendait avec un fort chargement de 
voyageurs et de marchandises a Throndhjem 
etdans les ports du Nord. Je m'etais attarde 
dans une villa des environs, chez une famille 
bien aimable, a laquelle j'avais ete presente. 
Mon retour precipite, la recherche du navire 
a son stationnement eloigne, mon amena- 
gement au milieu de la nuit dans une 
petite cabine, deja occupee par un autre 
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passager, lc grincement des ancres et chaines. 
le sifflement repete de la machine, la nou- 
veaute de la situation, tout cela a trouble 
ma premiere nuit a bord. J'etais heureux 
de voir arriver le jour, pour examiner la 
c6te bizarrement decoupee et les iles pitto- 
resques, entre lesquelles nous naviguions. 

Chaque steamer est accompagne de deux 
pilotes qui se relaient et qui indiquent du 
haut de la dunette, par des gestes incompre- 
hensibles pour le profane, la direction a 
imprimer au gouvernail. lis sont complaisants 
envers les voyageurs discrets qui vont sur 
la passerellc et qui ne les importunent pas 
dans les passages dangereux. 

On passe de grand matin devant l'entree 
du majestueux Sognefjord , et vers midi 
devant lc Nordfjord, pour ne citer que les 
golfes les plus importaiits. permettant d'aper- 
cevoir les pics neigeux de l'interieur. Avant 
le Nordfjord, on cdtoie l'enorme rocher de 
Horneelen, sur l'lle Bremanger ; puis on 
double le Cap Statte, pour aborder avant 
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le soir a Aalesund, petite ville ravissante, 
batie sur plusieurs iles rapprochees. 

Comme le steamer stationne plusieurs 
heures, on a tout le temps de faire une 
promenade en barque et de voir dune 
eminence plantee et pourvue de bancs le 
beau panorama, offert par les bras du 
Storfjord et les iles environnantes. Vers 
minuit, on arrive dans le Moldefjord, ou 
descendent les voyageurs pour le Romsdal 
et la route de terre vers Throndhjem. 

Ayant besoin d'une bonne nuit, je suis 
reste a bord et ne me suis eveille qu'a 
Kristiansund, plante comme un decor d'opera 
sur quatre iles, circonscrivant un immense 
bassin. 

On y penetre par un veritable portail de 
roches. ouverture de vastes digues, pour 
la formation desquelles nature et art se sont 
etroitement confondus. Arrive a cinq heures 
du matin le navire, ne repartit qua neuf 
heures. On est etonne de la quantite de 
marchandises que le colosse recele dans ses 
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flancs: des centaines de sacs de farine, de 












caisses de biere. (') des montagnes de stock- 
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fish, etc. 
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Tout le monde vit ici sur l'eau : on va en 
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barquettes au marche matinal qui se tient 
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dans les embareations ; les enfants qui vont 
a l'ecole, les ouvriers et ouvrieres qui se 
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rendent a leur travail, tout le monde circule 
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de cette facon. Des douzaines de bateliers, 
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les cochers de l'endroit, offrent leurs cha- 
loupes numerotees a ceux qui veulent voir 
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de pres ce spectacle anime et gracieux. 
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Toutes ces barques s'entrecroisent, s'entre- 
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aident, pour s'aborder sans chocs ni disputes. 
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La mer fourmillait de meduses, comme du 
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reste dans beaucoup de fjords. On a meme 




I— 1 = 

co = 




utilise leur surabondance a Sandfjord, petite 
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plage a l'entree du golfe de Kristiania, pour 
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(1) Ol-Kasser. On n'expedie jamais la biere qui viont exclusivement 






de Kristiania, en tonncaux, ni en paniers. On en envoie des quantiles 
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prodigieuses dins les villes du Nord. Au retour les steamers reprenncnt 




B 


tes bouteilles vides. 


I— 1 = 


|H*r? 




-J = 


Wi, 






I— 1 = 
CO — 


I - 






I— 1 = 


B 






ID = 








[\J = 








o = 


B » 






cm i 


2 3 1 


\ 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 





— i2 5 — 

pour les rhumatisants qui sortent des flots 
avec une veritable urticaire, provoquee par 
le contact de ces singuliers fitres. 

De Kristiansund jusque dans le golfe de 
Throndhjem, ce n'est presque plus de la 
navigation maritime ; c'est une veritable 
promenade sur une succession de lacs, pro- 
teges par des iles contre les vagues du large. 
II est incomprehensible pour moi que Baedeker 
declare cette excursion denuee d'interet. Par 
le beau temps, les cotes offrent les aspects 
les plus varies. S'il fallait poursuivre chaque 
decoupure sur la carte, cela fatiguerait 
certainement autant, que si Ton voulait 
parcourir une galerie de tableaux, sans 
omettre une seule des toiles, mentionnees au 
catalogue. Ici, le spectacle se trouve autant 
sur le navire qua la c6te ; le pont du 
steamer ressemble le soir par son animation 
a une place publique. Des groupes de cau- 
seurs s'entretiennent de leurs voyages et 
projets ; des Anglais ont imagine quelque 
sport; des personnes isolees lisent. fument, 
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regardent ou r&vent ; des garcons affaires 
portent des rafraichissements ; des musiciens 
ambulants soufflent dans leurs cuivres, etc. 
Je pensais avec regret que je devrais bientot 
quitted cette aimable societe et ce beau 
navire, sur lequel j'aurais tant desire conti- 
nuer mon voyage jusqu a Hammerfest ou le 
cap Nord. 

La vue du golfe de Throndhjem continue 
la serie d'impressions heureuses ; bien qu'on 
vienne du Midi, on croit arriver a des, 
rives plus meridionales. Les fjords de cette 
mer interieure ont des contours plus acioucis; 
les bords sont couverts par une belle vege- 
tation, par des bois, entrecoupes de fermes 
et de vergers. L.a ville est entouiee par des 
collines a pente douce, du Gjetfeld a l'Ouest, 
du Kristiansteen a l'Est ; leur ascension cons- 
titue une agreable promenade et permet de 
contempler l'harmonieux ensemble du golfe. 

Throndhjem est l'ancienne Rome du Nord, 
ou les reliques de Saint-Olaf attiraient .autre- 
fois tous les pelerins d'origine scandinave. 






— 127 — 

Des luttes seculaires entre les partisans des 
archeveques (') et ceux du Roi ont ensan- 
glante cette province. La royaute a vaincu 
par l'introd action de la Reforme ; mais la 
force nationale setait usee dans la guerre 
civile, et les Danois ont occupe le pays 
pendant quatre siecles. La vaste basilique, 
I'orgueil de la Norvege, ou tous les rois 
venaient se faire sacrcr, s'est emiettee a la 
longue, et ce n'est que dans les temps 
modernes qu'un elan de patriotisme en a 
commence l'intelligente reconstruction. On 
exploite aujourd'hui a nouveau les carrieres 
de la belle pierre bleuatre, dont les sculptures 
anciennes emerveillent encore le visiteur ; 
on s'apphque a former des ouvriers speciaux: 
les chantiers se trouvent en pleine activite, 
et dans une trentaine d'annees ce chef-d'ceuvre 
d'architecture gothique brillera de nouveau 
dans tout son eclat. 



(') Les Baglar (de bacillus, crosse) contre les Birkenbri/ier 
(paysans culottes en ecorce de bouleau). 
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Autour du D6me s'etend un beau cime- 
tiere, veritable jardin public, dont les fleu's 
sont renouvelees tous les samedis par des 
mains pieuses. Dans 1'interieur de la ville, 
entierement batie en bois. y compris le palais 
du Roi, se voient de beaux magasins de 
bijouterie norvegienne, d'antiquites, et sur- 
tout de pelleteries. Le mouvement de la rade 
et des deux gares donnerait de l'animation, 
si la largeur demesuree des rues (par crainte 
de la propagation des incendies) ne faisait 
paraitre la ville trop vaste pour le chiffre 
de ses habitants. 

Les environs participent du cachet agreable 
de Throndhjem et de ses habitants ; ce 
n'est plus la grandeur sauvage des montagnes 
de 1'interieur ou de la c6te : les vallees sont 
bien cultivees, les collines tantot gazonnees, 
tantot boisees. 

J.'ai admire deux chutes d'eau formees par 
la Nied, le Lille et le Store Lerfos. Pour 
voir le pays a vol d'oiseau, je me suis rendu 
par le chemin de fer du Sud jusqu'a Roros, 
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pres de la source du Glommen dans un dis- 
trict minier desole. On y trouve de la pyrite 
de cuivre, que Ton exploiterait sur une 
echelle plus large, si le charbon necessaire 
a la reduction du minerai ne coutait pas 
si cher. La Norvege possede bien quelques 
gisements de houille dans plusieurs iles du 
Nord, mais elle est trop sulfureuse, pour 
pouvoir etre exploitee fructueusement. 

L'industrie miniei-e occupe une place hono- 
rable dans le travail national, bien qu'elle 
ne puisse etre comparee a la production au 
moins decuple de la Suede. Les mines de fer 
de Dannemora (pres de Gefle, sur la Baltiquej, 
celles de cuivre de F'alun sont conues de 
tout le monde. En Norvege les pyrites de 
cuivre s'extraient non seulement a Roros, 
mais encore dans l'Altenfjord et dans plu- 
sieurs iles des baies de Throndhjem et de 
Stavanger. (/) Les mines d'argent de Kongs- 
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(i) Les mines de Vigsniis sont exploiters par une societe beige, 
dont les fonderies se trouvent a Hemixem sur les bords dc I'Escaut. 



M 



y- 



— 130 — 

berg s'epuisent; mais on gagne en differents 
endroits des quantites notables de cobalt, 
de chr6me et surtout de nickel. Depuis que 
plusieurs Etats emploient ce metal pour la 
confection de la monnaie de billon, il est 
fort recherche ; la Norvege seule fournit 
plus que le tiers de la production totale. 

Ma derniere excursion a'ete une prome- 
nade 'en bateau jusqu'aux jolies petites villes 
de Levanger et de Stenkjar, situees au fond 
Nord du golfe. De la derniere on se rend 
en Skyds a Namsos, blottie au fond du pitto- 
resque Namsenfjord dans lequel tous Ies 
grands steamers font escale. — 

De Levanger une grande route mene 
a Oestersund, en Suede; mais j'ai prefere 
achever mon tour en chemin de far, par la 
ligneditede Meraker, qui venait d'etre achevee 
et qui parait appelee a un grand avenir 
commercial. 




X 



CARACTERE NATIONAL ET MOEURS DES NORVEGIENS 




vant de quitter la Norvege, il nest 
pas sans interet de ' Jeter un coup 
d'oeil sur les moeurs de ses habitants 
et sur 1'etat social de ce singulier pays. Vu 
l'absence de tout melange de race par immi- 
gration ou conquete, (•) les vrais Norvegiens 
de l'interieur ont conserve presque toutes 
les habitudes de leurs ancetres. L'isolement. 



(i) Sauf I7 ooo Finnois et 7 ooo Lapons en Suede, 8oo Finnois et 
16000 Lapons en Norvege, les Scandinaves sont indigenes. II y a 
environ Sooo individus de race mixte. Le nombre de Lapons nomades 
dimmue, parcequ'ils commencent a s'adonner a la peche et qu - n trouve 
moins de terre a rennes. 
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la difficulte de recevoir de l'assistance, la 
lutte constante avec la nature ont amene le 
paysan Norvegien a s'identifier avec elle et 
a se plier a ses exigences. Force lui est. de 
devenir un homme unrversel qui ne compte 
que sur lui-meme. Suceessivement p^cheur, 
marin, soldat, agriculteur, il doit savoir 
fabriquer ses outils, meubles et vetements, 
aborder tous les metiers, jusqu'a devenir 
oifevre et horloger, surmOnter toutes les 
diffieultes. Sa femme et ses enfants appren- 
nent egalement a se tirer d'affaire, dans leur 
sphere d'action plus modcste. De tres bonne 
heure, les enfants savent se rendre utiles, 
ramer, (') conduire les chevaux et le betail, 
servir de guide, etc. L'exemple des parents 
et les dures necessites de l'existence rurale 
les rendent appliques et graves : les petites 
filles saluent fort gentiment, avec la « grace 
pensive » des enfants serieux; mais les petits 



(0 Les passeurs d'eau sont presque toujours de jeunes garijons ou 
des vieillards. 
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gargons se conduisent comme de petits 
hommes qui rougiraient de rire et d-z plai- 
santer. 

Le silence des campagnes devient d'autant 
plus solennel qu'on rencontre peu d'enfants, 
peu d'animaux d'agrement, tels que chiens 
et chats, presque pas d'oiseaux. La natalite 
est diminuee par lemigration et par les 
voyages maritimes des jeunes gens; ( 2 ) les 
a'nimaux domestiques sont peu nombreux, 
sans doute parcequ'on ne veut pas nourrir 
des bouches inutiles; en fait d'oiseaux, je 
n'ai yu que des hochequeues et des 
corceilles, plus familieres que nos corbeaux. 
Le chant monotone des ouvriers qui 
remuent des fardeaux, fait ressortir enco~e 
davantage ce silence universel; j'ai entendu 
cette meme melopee trainante en Thelemar- 
ken, autour du Sognefjord, comme a 
Throndhjem. 



(a) Par centre, la raortalite est plus faible qu'ailleurs. Oa a calculi 
que le doublement de la population qui ne se fait en France qu'eiL 
30 annees, a lieu en moins de 5o ans en Noryeji. 
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Le Norvegien de nos jours est paisible 
et pacifique, malgre son tolleknive , couteau 
a gaine de cuir 011 decorce, que tous les 
hommes portent derriere la hanche droite. 
Les hommes paraissent lourds. mais cette 
lourdeur apparente est plutot de la lenteur 
et de la reflexion. lis paraissent peu serviables: 
n'ayant besoin de personne. ils ne songent 
pas a offrir leurs services a d'autres; pas 
plus que le proprietaire de l'auberge (Skyds- 
Skaffer) ne se presente souriant et obsequieux 
au voyageur. Celui-ci ne doit pas s'etonner 
du peu d'empressement; il n'a qua demander 
ce dont il a besoin. Le Norvegien est poli 
sans servilite, reconnaissant avcc dignite; le 
cocher ou la fllle de service qui a recu un 
pourboire, vous serrera la main, avec plusieurs 
take, lakel (merci). lis aident volontiers, 
lorsqu'on demande leur assistance, et sont 
hospitaliers, meme la, ou un paiement 
eventuel n'offre pas une compensation pour 
les vivres fournis. 

Ils sont confiants entre eux et vis-a-vis 
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de Stranger : ne trompant personne, ils 
ne craignent pas le dol. J'ai vu abandonner 
en route des chevaux qui semblaient 
fatigues; on les confiait a l'aubergiste de 
la route qui en pretait un autre en echange. 
J'ai vu de tres-jeunes garcons remplir les 
fonctions de facteur de poste ; aux debar- 
caderes des steamers, en Norvege comme 
en Suede, se trouvent des coffres non 
fermes, servant de boite a lettres : les 
particuliers y deposent les correspondances 
a expedier, et en retirent celle qui leur est 
destinee. A Kristiania, les tramways n'ont 
pas de receveurs: le voyageur qui prend 
place, met 10 ore, prix uniforme des 
parcours, dans unc boite en verre, etablie 
derriere le cocher qui cependant ne peut 
guere controler, si personne n'a oublie ce 
detail. 

A differentes reprises , j'ai laisse ma 
valise en consigne a la gare, sans aucun 
recu; je la reprenais lc lendemain, sans 
autre formalite! Le plus souvent les portes 
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ne sont pas fermees la nuit: on se sent 
vivre dans une atmosphere de loyaute, 
entretenue par une culture morale naturelle, 
sans laquelle un savoir varie n'a guere de 
valeur. Les dames et jeunes fllles ne 
craignent pas de voyager seules, meme en 
touristes et a pied; elles sont certaines 
d'etre entourees de respect. Lorsqu'une 
auberge est encombree, le proprietaire et 
safemmedecident souverainement, et toujours 
avec une bonne humeur persuasive, la 
repartition des chambrees: les dames sont 
pourvues d'abord, et le reste est assigne 
aux Messieurs , auxquels on dresse des 
couchettes improvisees. 

Les Norvegiens sont instruits: prenant 
une part active a la politique et meme 
aux details administratifs de leur pays, ils 
se croiraient impropres a remplir leur 
devoir, s'ils ne savaient au moins lire et 
ecrire. Tout paysan recoit un journal, 
presque toujours de nuance democratique ; 
pour autant que j'ai pu en apprecier le 
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conlenu, ils offraient, en dehors de la revue 
politique , un excellent choix d'artieles 
d'economie politique et domestique. — 

[.'instruction, obligatoire et gratuite, est 
reglee par des lois fort pratiques: lorsqu'on 
peut reunir dans un certain perimetre 30 
enfants en age d'ecole, on etablit une ecole fixe 
(fast-skol); si ce chiffre ne peut etre atteint, 
on organise I'Omgangs-skol , c'est-a-dire , 
qu'un instituteur ambulant enseigne aux 
enfants pendant 10 a 12 semaines les 
elements que les meres entretiennent et 
developpent jusqu'au retour du maitre 
d'ecole. Les fabriques et usines doivent 
s'entendre avec la commune et le canton 
pour l'organisation scolaire. Les ecoles libres 
et payantes sonl permises ; mais elles restent 
soumises a l'lnspection ecclesiastique et des 
examens periodiques font juger de leur 
valeur scientifique. 

Les Norvegiens sontprofondementreligieux. 
Les dangers qu'ils courent sur mer, et les 
privations qu'ils endurent pendant leurs 



a 






- i 3 8 - • 

longs hivers, les rendent resignes jusqu'a 
Pimprevoyance fataliste. Le culte des morts 
et les soins donnes aux tombes sont veri- 
tablement touchants : lors des enterrements, 
tout le voisinage se reunit dans la mortuaire, 
pour chanter des cantiques et accompagner 
le corps au champ de repos. — A l'Exposition 
de Kristiania, j'ai vu un vieux couple faire 
choix d'une pierre tombale, comparer et se 
consulter avec le meme calme , que s'il 
s'agissait d'acquerir une piece de mobilier. 

Le clerge, digne et instruit, jouit dune 
grande consideration, meritee par son 
devouement et sa profonde science. — L'im- 
mense majorite est lutherienne: les dissidents 
de toute croyance sont environ 7500. 

Bien que toutes les lois restrictives dans 
la collation des fonctions publiques ne soient 
pas encore abrogees,(') la tolerance en matiere 
religieuse doit etre tres grande : dans les 



(') Une loi de 1S78 a aboli !a religion dK'tat; miis les ministres et 
les juges doivent etre Lutheriens. 
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maisons de paysans se voient des images 
de piete. presque toutes de provenance 
catholique ; on les achete de preference a 
cause de leurs dorures, de leurs vives couleurs 
et de leurs bas prix. — A Bergen, j'ai cons- 
tate un autre exemple frappant de tolerance: 
ayant trouve le dimanche 1'eglise catholique 
bondee de fideles, j'exn rimais mon etonnement 
de ce qu'il se trouvait tant de catholiques 
dans la vieille ville hanseatique. J'ai appris 
que la grande majorite des assistants etaient 
des Lutheriens, attires dans cette eglise par 
son aspect agreable, et par les chaleureux 
sermons des missionnaires catholiques. — 

Avant d'aborder la situation politique de 
la Norvege, disons encore quelques mots de 
la vie materielle de ses habitants. La demeure 
du paysan est construite avec une simplicite 
extreme, mais avec une profonde connais- 
sance de ses besoins et des exigences du 
climat. La carcasse de la maison ordinaire 
se compose de troncs d'arbres ou de poutres 
grossierement equarries, dont les interstices 
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sont remplis de mousse. La couverture est 
en pierres plates ou en larges ardoises, 
reunies a l'aide de tourbe, ou simplement 
en ecorce de bouleau, recouverte de gazon, 
sur lequel poussent les fleurs des champs, 
line cheminee carree en fonte traverse le 
faite. L'interieur de ce blockhouse est tapisse 
de planches unies, invariablement garnies 
d'outils de toute nature, de quelques images 
coloriees ct de lithographies, representant 
le Roi et la Reine. Les bahuts et autres 
meubles, meme les plats (en bois) sont 
peinturluresde couleurs vives, en arabesques, 
ou sculptes en formes fantastiques de dragons 
ou de serpents. On dirait des souvenirs 
inconscients de l'Orient, rant de fois visite 
par les Nordmaend. Des bijoux, ceintures, 
gobelets en argent se trouvent chez tous les 
paysans aises, et font partie des traditions 
de famille. Le paysan pauvre se dessaisit 
de ces souvenirs apres de mauvaises recoltes 
ou cl'autres revers : de la, leur mise en 
vente dans beaucoup d'auberges et chez les 
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antiquaires des villes. Le gouvernement se 
rend volontiers acquereur des plus belles 
pieces, qu'il iepartit dans les musees, et 
qui sont imite.es par les orfevres et argen- 
tiers actuels. 

La plupart des relais postaux appartiennent 
a des fermiers aises qui possedent tout un 
complexe de batiments : l'habitation du 
maitre, souvent spacieuse et comfortable, 
invariablement orientee vers le soleil ; les 
batiments Sexploitation isoles autour d'une 
grande cour, ou bien eparpilles sur une 
pente douce, les granges sur piliers en 
poutres ou en blocs de rochers,- abritant 
au-dessous le fumier et les instruments 
aratoires. L'ensemble s'appelle un guard, 
dont plusieurs forment un gracud, espece 
de hameau. 

II n'y a presque pas de communes 
agglomerees ; l'eglise et l'ecole, generalement 
isolees sur des hauteurs, appartiennent a 
tout un canton. L'eglise est presque toujours 
en bois ; l'ecole est le seul batiment, fait 
en pierres ou en briques. 
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La propriete est extremement divisee en 
Norvege, bien que les lois ne favorisent 
pas ce lractionnement exeessif. Generalement, 
un seul des heiitiers d'une metairie en 
continue l'exploitation ; du reste, chacun 
deux peut successivement en revendiquer 
la possession, apnea estimation de la valeur. 
Lorsque la propriete patrimoniale a (ite 
acquise par une personne etrangere a la 
famille, les enfants conservent pendant trois 
annees le droit de rachat. 

Dans lee vallees etroites, on cultiye jusqu'a 
queiqu.s ares de terrain , des bandes 
minuscules d'avoine et de pommes de 
terre. Sur les hauteurs, on voit de 
toutes petites prairies, dont on descend la 
recoite, comme en Suisse, le long de forts 
fils de rer. D'un autre cote, on neglige de 
mettre en valeur de vastes surfaces, aujour- 
d'hui desertes. On pourrait certainement 
multiplier les paturages de montagne et 
transformer les miserables Saeters qui ne 
servent aujourd'hui qu'a abriter les gardiens 
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du betail, en de veritables chalets, disposes 
pour la fabrication du fromage et du beurre. 
A peine le tiers du sol norvegien est 
cultive. II est vrai que sur 316,000 kilometres 
carres 7700 sont occupes par les lacs et 
240,000 sont sterilises par les rochers grani- 
tiques, les fjelds pierreux et les glaciers 
alpins. 

Mieux cultivee par une population plus 
uniformement repartie, la Norvege pourrait 
nourrir un nombre double et triple d'habi- 
tants. Lorsque des chemins de fer procureront 
des facilites de communication, des agglo- 
merations se creeront dans Finterieur du 
pays et les capita ux se porteront vers 
l'agriculture. 

L'ouvrier agricole (husmaend) recoit une 
terre a exploiter, et doit une portion de son 
temps au maltre. Pour la vie materielle, 
il n'y a aucune difference entre lc maltre 
et les serviteurs. 

L'alimentation du peuple offre naturelle- 
ment quclques particularites. Dans les hotels 
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et restaurants des agglomerations, la cuisine 
ne s'eloigne pas beaucoup de celles ci'autres 
pays, sauf la surabondance des produits de 
la peche, harengs, anchois, homards. maque- 
reaux et surtout de saumons, dont j'ai 
mange au moins trois fois par jour, roti, 
froid et fume (roge-lax). Coram; les legumes 
sont fort rares et les pommes de terre 
mauvaises, on assaisonne le poisson et la 
viande de preference, en Norvege avec des 
oignons rdtis, en Suede avcc de fines lanieres 
de raifort. On aime les potages au jus de 
fruits, ou bien au lait, dans lequel on fait 
cuire du saumon, de rares pois et des 
fragments de carottes. Le peuple ne con- 
nait guere la soupe ; il la remplace par le 
gruau de millet et d'epeautre (grdd), espece 
de mortier compact qu'on doit ramollir 
dans de l'eau chaude. Dans les campagnes 
on en mange jusqua 80 kilogrammes par 
an et par tete ; il est prepare a la creme 
(flode-grod) dans les repas de ceremonie. 
La consommation du beurre (smor) est 
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egalement considerable : on l'etend sur des 
tranches de vieux fromage (gamel-ost) ou 
sur ce qu'ils appellent du pain. Ce sont des 
galettes, minces comme du parchemin en 
Norvege (flat brod), plus epaisses et rugueuses 
en Suede (knacke-brodj, faites avec une 
pate non fermentee, a laquelle on ajoute 
divers ingredients, du cumin, une espece 
d'oxalis, et dans les annees de detresse, 
jusqu'a de l'ecorce d'arbre. Le flat- comme 
le knacke-brod figure sur toutes les tables 
bourgeoises, concurremment avec du pain 
de seigle, noir et lourd, et du pain de 
froment, trop mou et sucre. On sucre du 
reste jusqu'a la salade. Les fruits sont 
abondants et a bon marche ; les grosses 
groseilles, les fraises et surtout les multc- 
baren se mangent dans du lait froid. Dans 
les plus petites auberges et gares, on trouve 
abondamment du the, du cafe et de la 
biere (baierol) d'exellente qualite. On fait 
un grand usage d'eaux gazeuses qui rem- 
placent le vin de table. Le voyageur peut 
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obtcnir exceptionnellement un verre dc cognac 
ou d'eau-de-vie du pays ; mais comme la 
vente en est interdite aux aubergistes, ils 
ne demandent ni acceptent aucun paiement. 
Les vetements des hommes se font avec 
une etoffe feutree que les campagnards 
fabriquent eux-memes. J'ai vu plusieurs 
fois des foulons (ainsi que des meules), mus 
par de petites chutes d'eau et servant a 
tous les habitants de la vallee. Le costume 
est simple, moins cossu que celui des 
Danois, moins voyant et surtout moins 
delabre que celui des ouvriers suedois. Le 
paysan norvegien ne porte ni sabots, ni 
casquette ni blouse. Les dames ont une 
mise pratique et agreable a la vue ; comme 
il ny a ni riches ni pauvres, qu'on netale 
ni les vices de la misere ni ceux de la 
richesse vaniteuse, presque toutes portent 
en ete le meme costume dune nuance 
gris-claire. 

Toutes les paysannes portent quelque 
bijou en argent, dun cachet archai'que, le 
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plus souvent transmis de mere a fille. Dans 
quelques vallees longtemps isolees, subsistent 
encore des costumes et ornements speciaux, 
par exemple les couronnes portees par les 
fiancees du Hallingdal, de veritables monu- 
ments d'orfevrerie. C'est le pays de 1' Europe, 
ou l'usage des costumes nationaux s'est le 
mieux conserve. lis tendent deja a disparaitre 
en Suede, sauf en Dalecarlie; mais en 
Norvege, ce n'est pas seulement dans les 
musees et dans les Expositions que Ton 
admire des collections de figurines, habillees 
des costumes les plus pittoresques: aux 
marches, dans les embarcations des lacs 
et fjords, aux offices du dimanche, etc., 
on voit de riches broderies, des bijoux 
etoniants, les bonnets et guimpes les plus 
fantastiques. — 

Avec ces habitudes d'independance, dans 
cette vie saine et patriarcale, il nest pas 
etonnant que le Norvegien des campagnes 
soit profondement imbu d'idees demo- 
cratiques. Ces hommes libres obeissent 
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cependant sans hesitation a la loi et se 
soumettent , sans recriminer, a toute 
reglementation. Habitues des leur enfance 
aux idees d'ordre et de respect, ils sentent 
qu'il faut obeir surtout a 1'autorite qu'on 
s'est donnee soi-meme. Les representants 
de la loi sont en quelque sorte invisibles; 
sauf dans les villes, on ne voit jamais un 
agent de police ni un garde champetre; 
la gendarmerie est une institution inconnue; 
dans tel vaste canton le messager du bailli 
(leenmaendskerl) est le seul agent des 
autorites administrative et judiciaire. Ce 
n'est done pas a la contrainte que Ten 
cede; on rend hommage au grand principe 
de la soumission a la loi. Cela frappe 
letranger dans les plus petites choses: dans 
presque toute la Scandinavie, personne ne 
se hate d'ouvrir les portieres des wagons; 
on laisse ce soin aux employes responsables. 
Des centaines de fois j*ai constate l'absence 
de .gardes aux croisements de la voie 
ferree avec des chemins de traverse; il 
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suffit d'une inscription sur la barriere, pour 
que le voiturier la referme, apres passage. 
Et il n'arrive presque jamais d'accident sur 
les chemins de fer des trois royaumes! 

On peut s'etonner de ce que, nonobs- 
tant ce profond sentiment de la Iegalite, 
des dissensions graves aient pu s'elever 
entre la representation nationale et le Roi, 
ou plutot ses ministres responsables. Tous 
les journaux ont parle de ce conflit ainsi 
que de la condamnation finale de tous les 
ministres, sans qu'on en ait indique les 
veritables causes. M'etant renseigne en 
Norvege aupres des partisans des deux partis 
en lutte, je crois etre en mesure d'exposer 
les motifs et la portee du conflit consti- 
tutionnel. 

Depuis longtemps, un antagonisme latent 
existait entre les citadins et les paysans. 
A l'encontre de ce qui existe dans la 
purpart des pays, les villes sont conserva- 
trices, les campagnes liberales et meme 
republicaines. Des 1831, celles-ci ont aboli 
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tous les titres de noblesse. Elles possedent 
la majorite dans le Storthing, compose de 
n 4 membres, dont 7 6 elus par les cantons 
ruraux. Les deputes reunis choisissent un 
quart des membres, pour former une 
espece de premiere chambre, le Lagthing; 
les trois quarts restants composent 1'Odels- 
thing, et si les deux assembles different, 
elles statuent, reunies en Storthing. 

D'apres la Constitution de 1814 (Norges 
Grundiov), redigee par quelques patriotes (') 
et acceptee par Karl johann XIV, le Roi ne 
jouit que dun vote siispensif. Tout projet 
de loi, adopte dans trois sessions succes- 
ses, acquiert force dc loi et doit etrc 
promulgue par l e Minislere. Par contre, 
l'accord doit exister entre la royaute et le 
Storthing, pour ladoption de toute modi- 
fication constitutionnelle. Le nombre des 
fonctionnaires et des citadins ayant succes- 



(■ ) Sur le modele des Con 



France (1791) e t de la Hollande (1 



stitutions des Euts-Unis (1787), de la 



(»;s 



— 1 5 I — 

sivement diminue dans le parlement, et 
lelement paysan ayant grandi sous la 
direction dun republicain (Joh. Sverdrup) 
et d'un socialiste (Soren Jaabek), tous deux 
passablement autoritaires, la majorite adopta 



en 1879, 1880 et 1881 deux mesures, mani- 
festement contraires aux dispositions de la 
constitution. Celle-ci defend aux ministres 
de faire partie du Storthing, et ne reconnalt 
d'autre armee que l'armee reguiiere. Or, 
le Storthing avait decide d'un cote que les 
ministres fussent presents aux seances, 
comme subordonnes et sans pouvoir se meler 
aux debats ; de l'autre cote, que les societes 
de tir, veritable armee de volontaires, seraient 
dorenavant subsidises par le tresor public. 
Le Roi, stiictement constkutionnel, s'est 
refuse a sanctionner ce qu'il considerait 
comme des modifications a la constitution, 
et les ministres se sont abstenus de les 
promulguer. hide tree! Le gouvernement 
aurait bien consenti a Fassistance obligatoire 
des ministres aux seances du Storthing, 
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mais a la condition que chaque membre 
du parlemcnt ne toucherait qu'un maximum 
de 1400 kroner par session (') (environ 2000 
francs). 

Les paysans du Storthing ont repousse 
cette atteinte a leurs profits personnels et, 
mattres absolus du budget, ( ! ) ont repondu 
par des precedes blessants, mesquins et 
prejudiciables a la bonne marehe des ser- 
vices publics. Les sessions se prolongent 
outre mesure, avec une somme de travail 
utile, beaucoup moindre ; aux discussions 
dignes d'autrefois, entre representants egale- 
ment patriotes, ont succede les polemiques 
aussi bruyantes que steriles de politiciens 
fanatiques 011 interesses. 

L'attitude du Roi et de ses conseillers 
avait ete evidemment plus correcte que 



(•) Aujourd'hui, ils touchent douze couronnes par jour, plus les 
frais de route. En Danemark les deputes ne recoivent que 6 kroner 
et en Suede 9 kroner par jour ! 

(2) L'article jS de la constitution attribue ail Storthing le drjit 
11 d'ei-atnincr les listes des traiteraents et des pensions provisoires, et 
d'y introduire les changements qu'il jugcra necessaires. r 
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celle du parti republican ; le Storthing se 
laisse visiblement glisser sur une p'ente 
dangereuse pour la patrie. Par un procede 
parfaitement legal, bien que dune delica- 
tesse douteuse, la force numerique de Impo- 
sition victorieuse augmente constamment. 
Sont electeurs ceux qui sont ou qui ont 
ete fonctionnaires ; les citadins qui possedent 
une propriete urbaine de 1200 kroner; et 
tous les campagnards qui possedent ou 
louent (pour plus de cinq ans) une terre 
quelconque, inscrite au cadastre. Or il suffit 
d'acquerii pour une sommc derisoire quel- 
ques verges de marais ou de roche, et den 
fairt enregistrer l'achat, pour creer une 
foule de proprietaires rictifs, devenant des 
electeurs effectifs. (') 

On a exploite jusqu'a la langue, ou plutot 
la prononciation des Norvegiens, pour 
renforcer le parti pretendument national. 



a 



(') On a cree plus de 3ooo de ces , hommes de marais, , Myre- 
maend. 
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Depuis des siecles, le Danois est la langue 
du pays, mais avec une prononciation plus 
rude. Une secte exclusive et intolerante, 
les fMaelmaend ou Norske Nordmaend, (') 
cherche a faire revivre le vieux Norsk, 
idiome primitif des Scandinaves qui ne se 
parle plus qu'en fslande. lis voudraient 
repudier tout rapprochement de langage 
avec les voisins, dont ils cherchent a s'isoler; 
ils detestent cordialement les Suedois, et 
aiment a ridiculiser les Danois, dont les 
habitudes et la prononciation leur paraissent 
effeminees. En presence de ces tendances 
hautement avouees, il n'est nullement impos- 
sible qu'entre la Norvege et la Suede, les 
deux Brodra-folker (peuples freres). n'eclate 
un jour une guerre civile, dans laquelle les 
Norvegiens ne pourront compter que sur 
eux-memes. Ils craignent l'Allemagne, aiment 
la France d'instinct, en souvenir de 1789, 



(') C=s flamingants du Nord s'appellent encore Norsk-Norsk, ce 
qui rappelle les nJs-natifs de nos Wallons. 
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et estiment les Anglais qui sont marins 
comme eux et qui achetent leurs produits. 
Mais aucune de ces nations n'aurait un 
interet vital a intervenir dans une querelle, 
provoquee avcc une legerete condamnable. 

Les arrets de justice qui ont frappe suc- 
cessivement tous les membres de l'ancien 
Ministere, constituent une nouvelle preuve 
de Fattitude peu equitable du Storthing 
en celte affaire. Ce dernier a ete a la fois 
juge et partie. En effet, c'est l'Odeisthing 
qui met les ministres en jugement, et ce 
sont les 28 membres du Lagthing, l'ema- 
nation directe du Storthing, qui forment 
avec les 11 membres de la cour supreme, 
le Rigsret, charge de statuer. Et pour bien 
accentuer que le Rigsret forme un tribunal 
politique, c'est le president du Lagthing qui 
dirige les debats. 

En dehors de ces deplorables conflits 
politiques, 1'administration norvegienne ne 
semble inspiree que par le bon sens et la 
droiture. Tous les services, simplifies et peu 
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les juges a tous les degres opinent a haute 
voix et sont responsables deleurs decisions. — 
L'armee se compose de 12,000 hommes, 
tires de vingt districts de recrutement. A 
23 ans, tout le monde prend part a la 
conscription, sauf les pasteurs, les pilotes 
et les habitants des districts Lapons. Par 
mesure d'economie, la plupart des miliciens 
et de leurs sous-officiers restent chez eux 
une grande partie de 1'annee, et ne mettent 
leur uniforme que le dimanche. La veritable 
armee permanente, environ 2000 hommes, 
est formee par les volontaires. II existe 
egalement une conscription maritime ; mais 
les matelots de la flotte de guerre sont 
presque tous des volontaires. 



Le budget de la Norvege est alimente 
presque exclusivement par des imp6ts de 
consommation. Comme impot direct, je n'y 
trouve qu'un droit de succession, de l'import 
bien faible de 250,000 kroner contre 22 
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millions, produit des douancs et accises. 
Sans oser entrer dans le fond des contro- 
verses recentes, il m'a paru curieux de 
constater qu'un pays profondement democra- 
tique ignorait a peu pres les impositions 
directes. II est vrai que l'impot de consom- 
mation est supporte en majeure partie par 
les habitants des villes, ie paysan ayant 
peu de besoins et fabriquant presque tout 
lui-meme. Mais pareil phdnomene s'observe 
dans d'autres etats republicains : le Canada 
n'a pas le moindre impot direct, et aux 
Etats-Ums les douanes seules rapportent 
deux fois plus que tout le revenu interieur. 





XI 



DE THRONDHJEM A STOCKHOLM. 




e parcours se fait en 33 heures, en 
train express et dans les voitures 
les plus confortables, pourvues de 
plateformes a escaiiers, srtr lesquelles le 
voyageur peut stationner. Chaquc voiture 
est pourvue de caraffes d'eau glacee, d'une 
carte avec horaires et indication precise des 
arrets, d'un cabinet de toilette, voir meme 
de rideaux, pour pouvoir s'isoler durant le 
sommeil. 

Le personnel est fort aimable et 1'exploitation 
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parfaite. Le chef de train commande 
telegraphiquement le nombre voulu de repas: 
tout est pret a 1'arrivee, mais chacun doit 
se servir soi-meme. avec la succession ou 
le melange des plats que son caprice dicte. 
Les assiettes, fourchettes, cuillers, etc., se 
trouvent en abondance sur la table. Le prix 
est uniforme et peu eleve ; les boissons se 
paient naturellement a part, et le buffetier 
se rapporte sur ce point a la bonne foi 
des voyageurs, qui paient en sortant. 

Tant qu'on longe le fjord de Throndhjem, 
les sites sont ravissants ; mais a mesure 
que le chemin de fer escalade les montagnes, 
le pays devient rocailleux et desert. La 
derniere station norvegienne, Meracker, se 
trouve a une altitude de 220 metres; Storlien, 
la premiere gare suedoise, eloignee dune 
vingtaine de kilometres, est elevee de 594 
metres au-dessus de la mer. 

Jusqua Oestersund, on passe a travers 
des forets interminables, entrecoupees de 
lacs, de cours d'eau et de rochers, bordees. 
au lointain par des montagnes neigeuses. 
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Au nord de Oestersund se voie la mon- 
tagne isolee d'Areskutan qu'on commence a 
visiter; la ville elle-meme, qui deviendra 
l'entrep6t d'un commerce important, n'offre 
de remarquable que son grand lac Storsjo, 
traverse par un pont de 430 metres de long. 
J'ai vu de pareilles constructions autour de 
Stockholm : ce ne sont que des poutres 
juxta-posees et reliees par des cordes, de 
vcritables radeaux flottants. 

De Oestersund la voie ferree se dirige 
vers Ange, ou s'embranche le tronc prin- 
cipal (commercialement parlant) vers Sundwall 
sur le Golfe Bothnique; puis, s'inclinant 
fortement vers le Sud, elle atteint Storvik, 
croisement de la ligne de Gefle a Falun, 
puis successivement, Krylbo, Upsala et 
Stockholm. 

Generalement on ne s'arrete pas a la 
vieille ville universitaire qu'on vient voir 
en excursion de la capitale. On s'y rend en 
steamer sur un fjord du Malar, long de 
90 kilometres et passant par Sigtuna et le 
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lcurs flots sous la Norrbro (pont du Nord), 
avec une faible pente du Malaren vers la 
mer, pente rachetee au Soderstrom par 
une ecluse de navigation qui n'a pas deux 
metres de chute. Le centre du vieux 
Stockholm s'est groupe sur quelques iles 
qui separent les deux mers ; puis la ville a 
successivement escalade les hauteurs grani- 
tiques du Nord, Sud et Ouest, ou elle s'est 
epanome en plusieurs cites nouvelles, 
Norrmalm (renfermant les quartiers les plus 
important, Sodermalm, Kungsholmen, etc. 
Les forets et rochers saurages enserrent 
encore tellement la capitale que pour Tagran- 
dir, il faut deroder la foret et faire sauter 
des quartiers de roc. 

L'ensemble fort complique de la ville se 
voit a merveille de differentes hauteurs, de 
la terrasse du Grand- H6tel, des iles Skeps- 
holm et Kastellholm, du Mosebakke dans le 
quartier Sud, et surtout de l'Elevator, gig an - 
tesque ascenseur etabli au pied du Sodermalm 
et pourvu au sommet dune galerie avec le 
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cafe-restaurant, indispensable aux Suedois. 
C'est avec plaisir que j'y ai vu le nom d'un 
constructeur de « Hal, Belgien. » 

Partout regne la plus vive animation : on 
dirait que l'habitant de Stockholm vit sur 
la roie publique. Si a Copenhague tout le 
monde sort les jours feries, ici la cohue 
est tous les jours la meme dans les lieux 
de plaisir : le restaurant de Stromparterre, 
Bern's-Salong, Blanches-cafe, le jardin de 
Mosebakke et surtout le celebre Djurgarden 
fourmillent chaque soir de consommateurs. 
Ce dernier est un vaste pare, cree sur 
une immense presqu'ile rocheuse, couverte 
des restaurants renommes de Hasselbakken, 
Tivoli, Alhambra, Novilla, Manilla, des 
pares isoles de Rosendal, Frisens Parke, 
Belvedere, d'innombrables guinguettes, d'or- 
chestres et de faiseurs de tours en plein 
vent, de stationnements de voitures et de 
barques. C'est le Tivoli de Copenhague, 
transports sur un terrain plus grand que 
le Bois de Boulogne ou notre bois de la 
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Cambre, abondant en sites pittoresques et 
baigne partout par la mer. Sar le point 
culminant s eleve la tour du Belvedere qui 
permet une vue des plus etendues, non 
seulement sur la ville, mais sur une grande 
etendue du golfe. Des tramways, voitures 
et petites barques a vapeur, dun usage 
habituel a Stockholm, sont a peine suffi- 
sants au transport des masses populates. 
Les habitants de Stockholm ajment 
sensiblement le plaisir; on m'a affirme que 
la grande preoccupation de bien des families 
etait, ou l'on irait passer la soiree et ce 
que Ton mangerait. Beaucoup de families 
prennent au Djurgarden ou ailleurs ce qu'ils 
appellent le Sexor ou Kail Sexa (repas froid 
de 6 heures), cest-a-dire une quantite eton- 
nante de plats froids de toute nature, avec 
du the, de la biere ou du punch. Le debit 
des spiritueux y est assez libre ; j'ai vu 
faire une large consommation de punch 
suedois que Ton prend avec de l'eau glacee. 
Dans cette singuliere ville ou le luxe et 



/I 
*1 



n 



1 66 — 



les plaisirs exuberants cotoient la foret 
vierge et les fjords les plus romantiques, 
tous les gouts peuvent etre satisfaits ; on 
sait oil trouver la foule, la musique et 
l'animation, et Ton peut se complaire a 
quelques pas de la, dans une solitude reveuse. 
Stockholm ne m'a jamais paru plus beau 
que la nuit, vu du Grand-Hotel, lorsque la 
lune inondait de sa douce lumiere les hau- 
teurs du Sud et du Nord, les vastes nappes 
dn Malaren et du Saltsjon, et l'imposante 
masse du chateau royal, plantee au milieu 
de cc cadre splendide. — ■ 

La Suede est restee un pays foncierement 
monarchique et militaire : les statues des 
anciens rois abondent partout; l'armee est plu- 
tot trop richement habillee. Certains details, 
comme le travail des poignees de sabre, 
rappellent encore le moyen-age. Loin derriere 
le chateau royal, sur le Malaren, se trouve 
parmi d'autres constructions orficielles la 
Riddarholms Kyrka, le pantheon des gloires 
militaires de la Suede. Elle contient les torn- 
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beaux des dynasties successives et ceux 
des heroiques compagnons de Gustaf Adolphe 
et de Charles XII, avec des montagnes de 
trophees, conquis par les Lewenhaupt, Fersen, 
Wrangel, Baner, Torstenson, etc. Dans le 
musee des Souverains, les moindres objets, 
ayant appartenu a leurs heros nationaux, 
sont conserves et veneres a 1'instar des 
reliques de Nelson a Greenwich. C'est dans 
ces salles que le dimanche on a le plus de 
peine a circuler. 

Ces collections se trouvent dans le Musee 
National, belle construction, erigee en face 
du chateau royal et des casernes du Skeps- 
holmen. Elle est suffisamment vaste, pour 
contenir a l'aise les belles galeries de tableaux 
(avec plusieurs beaux Rembrandt), les 
dessins, gravures et medailles, des sculptures 
originales, entremelees avec les repro- 
ductions en platre des chefs-d'oeuvre de 
l'antiquite.des collections d'armes et d'fcrmu-. 
res, etc. 

Devant le Musee se voit le groupe saisissant 
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des Baltespannare (') par Molin. — Le musee 
le plus original de Stockholm est celui des 
antiquites du Nord (Skandinavisk Samlingen), 
tellement nombreuses et variees qu'on a du 
les eparpiller dans trois maisons de la 
Drottnings-gattan. C'est la reproduction, 
sur une echelle bien plus grande, des richesses 
historiques de Kristiania et de Bergen, avec 
la fidele representation, en grandeur naturelle, 
des scenes d'mterieur, de deuil, manages, 
etc., de campements de Lapons, avec des 
outils, amies, uniformes, costumes, bijoux 
des siecles passes. Le service y est fait par 
de jeunes filles en costume Dalecarnien : 
beret et corsage rouge, fichu bleu brode, 
et manches de chemise flottantes-. — 

Dans le voisinage se trouvent les collec- 
tions d'histoire naturelle, ou j'ai pu voir une 
partie des richesses ethnographiques, rappor- 
tees par le baron Nordenskjold et semblant 
appartenir a l'age de pierre. — 



(') Duel au couteau, les corabattants etant relies par une ceinture 
en cuir . Un autre exemplaire du merae bronze se voit a Goteborjj. 
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La bibliotheque du royaume est logee dans 
un vaste palais, isole au milieu d'un des 
plus beaux pares de Stockholm, le Humle- 
garden (jardin aux houblons). 

Plus encore que dans les autres villes 
du Nord, les splendeurs de Stockholm se 
trouvent dans les merveilleux sites des 
environs, les splendides chateaux et pares 
de Drottningsholm, Gripsholm, Carlsberg, 
Ulriksdal, Haga, etc., les magnifiques excur- 
sions sur le riant Malaren et sur les bras 
de mer et les fjords grandioses de la Baltique. 
II aurait fallu des semaines, pour visiter et 
admirer toutes les beautes naturelles qui 
abondent dans ces parages poetiques ; et 
je n'ai pu consacrer a la capitale de la Suede 
que huit jours, une semaine de veritables 
fatigues et d'excursions journalieres, pour 
emporter au moins une impression superfi- 

cielle. 

* 
* * 

Comme pour le Danemark et la Norvege, 
jetons un coup d'ceil sur les cotes les plus 
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saillants de l'etat politique et social des 
Suedois. D'apres la Constitution de 1866 
qui avait aboli la division de la nation en 
quatre Etats, le Riksdag, ou Parlement, est 
forme de deux chambres : la chambre haute, 
composee de 133 membres, elus pour neuf 
ans par les representations provinciales et 
urbaines, et ne touchant aucune idemnite ; 
et la deuxieme chambre, composee de 138 
membres, elus pour trois ans par les censi- 
taires, et dont la remuneration totale ne 
peut depasser i^oo kroner par session. 
Les uns et les autres doivent etre Luthe- 
riens ; les dissidents, peu nombreux, (') 
ne peuvent occuper d'autres emplois que les 
chaires d'enseignement de la _medecine, 
des beaux- arts et des metiers. 

Les lois sont d'abord elaborees par des 
Comites, composes par moitie de membres 
de chaque Chambre, ce qui en abrege singu- 



(') 17000 dissidents protestants ; 3ooo juifs et moins d'un millier de 
catholiques. 
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lierement la discussion et l'adoption. Les 
modifications constitutionnelles ne deviennent 
definitives qu'apres leur approbation par de 
nouvelles Chambres. 

Tous les trcis ans, la Diete reunie nomme 
une Commission de 48 membres (24 de 
chaque Chambre), chargee d'elire le Procu- 
reur general du Parlement et son suppleant. 
personnages des plus importants. Ce haut 
fonctionnaire, veritable gardien des lois, est 
investi du droit d'assister aux deliberations 
de tous les co7-ps constitues, de prendre 
connaissance de tous proces-verbaux, de 
poursuivre les fonctionnaires negligents ou 
prevaricateurs, de traduire les ministres 
devant le Riksratt, compose des plus anciens 
conseillers de la cour supreme et des plus 
hauts fonctionnaires civils et militaires. II 
peut etre choisi au sein du Parlement, ou 
parmi les autres personnalites marquantes 
du royaume. 

Le service militaire est obligatoire et 
personnel depuis 1872 ; mais il se trouve 
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singulierement mitige de fait. La veritable- 
armee permanente (Vadvade) est constitute 
par des volontaires, enroles pour six ans ; 
la premiere reserve (Indelta) est formee par 
des soldats cantonnes dans les campagnes, 
fournis et entretenus (en temps de paix) par 
certains fiefs et par les domaines de la 
couronne, et astreints a quelques exereices 
annuels ; les miliciens annuels ne consti- 
tuent qu'une deuxieme reserve, une espece 
de Landwehr (Bevaring). Une reserve de 
matelots est egalement fournie par les pro- 
prietaires des districts maritimes. — 

Les finances de la Suede se trouvent dans, 
une situation tres-satisfaisante ; l'enseigne- 
ment public a tous les degres et i'adminis- 
tration de la justice peuvent servir de 
modele a bien d'autres nations. 
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RETOUR EN BELGIQUE. 
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urant le voyage de Stockholm a 
Copenhague par la ligne du Sud, 
j'ai pu constater de nouveau 
l'exploitation irreprochable des railways 
suedois. Parti de Stockholm le soir, je me 
trouvai le lendemain avant midi a Malmo, 
en passant par Katrineholm, Norkoping 
(sur la Baltique), Mjolby, Nassjo, le triste 
Smaland et la fertile et industrieuse 
Scanie. J'ai revu avec plaisir le Sund, le 
panorama de Copenhague, emergeant des 
flots, les beaux bois de Frederiksberg et 
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de Klampenborg. Apres les sites incom- 
parables de la Norvege et la grandeur 
sombre de la Suede, ils me paraissaient 
encore plus riants et plus aimables que la 
premiere fois. Mais apres des semaines 
d'agitations et d'impressions variees, il etait 
temps de retourner a la paisible vie de 
famille et aux devoirs austeres de la 
profession. — II m'a sum d'une nuit pour 
me rendre de Copenhague a Kiel; j'ai 
regrette qu'un brouillard intense m'ait 
empeche le matin, de distinguer les contours 
de la baie qui abrite le magnifique port 
militaire de l'Empire Allemand. 

Pour atteindre la Belgique, je n'avais 
plus qua traverser a toute vapeur le 
Ilolstein, Hambourg, Bremen, les bruveres 
desolees du Hanovre et les contrees indus- 
trieuses de la Wesphalie et des provinces 
Rhenanes. — 



J'ai cherche a retracer les profonds 
souvenirs qui ont survecu a ce voyage. 
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Non-seulement on se rappelle avec interet 

les pays varies et accidentes que l'on a 

parcourus ; mais on compare involontai- 

rement, parfois au desavantage de la patrie, 

les moeurs des Scandinaves avec celles 

d'autres nations. En bien des choses , 

« c'est du Nord que peut nous venir la 

lumiere. » L'instruction generate des peuples 

de la Scandinavie, la sincerite de leurs 

convictions politiques, la simplicity de leurs 

mecanismes administratifs peuvent servir de 

modeles. En les qualifiant dans l'avant- 

propos d'hommes « a la fois primitifs et 

hautement civilises, » j'ai ete scrupuleusement 

vrai : ils ont garde les vertus de leurs 

ancetres, tout en s'appropriant les eonquetes 

modernes, en politique comme en science. 

Mes appreciations peuvent etre erronnees 

dans quelques details ; mais ce qui doit 

frapper les touristes les moins observateurs 

c'est le profond sentiment des convenances, le 

bon sens et le grand respect pour la legalite 

de ces populations honnetes, modestes, 
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instrultes et laborieuses. Bien que m'etant 
mele a toutes les classes de la societe, je 
n'ai pas vu un homme ivre, je n'ai pas 
entendu une seule dispute ni constate Line 
indecence quelconque durant ce voyage de 
six semaines. Sauf quelques ecarts dans la 
vie politique, ces peuples jouissent avec 
sagesse des libertes conquises; elles me 
semblent avoir realise un des grands desi- 
derata de la societe moderne: I'ordre dans la 
liber te. 

D r . H. SCHOENFELD. 




ERRATA 



L'entete des chapitres IV et V a ete omis par erreur. 
lis commencent respectivement aux pages 55 et 69. (Voir 
la table des matieres). 
Page 18 lisez la France au lieu de a France. 
i) 21 n Orlogshavnen au lieu de Orlogshave. 

Au Kronborg au lieu de a la Kronenborg. 

JordbUr au lieu de Jordbare. 

Danois au lieu de Danemanen. 

Republicaine au lieu de Republicaine. 

s'explique au lieu de s'expliquc 

Forenede Venster au lieu de Voreende. 

Landmannapartiet au lieu de Landmans- 

partiet. 

Hansens au lieu de Hanssens. 

dues au lieu de diies. 

Wennern au lieu de Wenem, 

Avant au lieu de Ovant. 
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